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IE La POSTIERE

GILLES CARLE
Le facteur sonne toujours deux fois

OPÉRA

Nathalie Petrowski

D
ans la maison du 
Carré Saint-Louis, c’é­
tait jour de grand mé­
nage. Chloé Sainte-Ma­
rie avait disparue dans 
la brume montréalaise 
laissant traîner ses bot­
tes dans l’escalier tandis 
que Gilles Carie posait pour le photo­
graphe sur la terrasse de la salle à 

manger. Le cinéaste avait l’air en 
forme même s’il se remettait à peine 
d’un séjour prolongé à l’hôpital à la 
suite d’une attaque de paralysie pro­
voquée par une chute à la fin du tour­
nage de La postière.

Un chat de gouttière, trouvé à 
Saint-Narcisse PQ, rôdait dans les 
parages, son poil roux contrastant 
violemment avec le carrelage rouge 
de la cuisine. Gilles Carie poussa la 
porte patio et prit place à la grande 
table couverte de papiers, d’agendas 
et de dessins en m’invitant à l’imiter. 
C’était peut-être la quatrième fois 
que je m’asseyais ainsi en face de lui, 
à la même table devant un café tassé 
serré, à parler du cinéma, de la vie et 
du temps qui passe et ne revient ja­
mais. Dix ans plus tôt, Gilles Carie 
m’avait déclare à la même table que 
tous les hommes de sa famille 
étaient morts à 62 ans d’une crise

j 1 n’y a plus 
d’acceptation 
intellectuelle de la 

comédie comme 
autrefois. Qui dit 
comédie, dit vulgarité, 
dit gags faciles. Or moi, 
j’ai voulu faire une 
comédie de moeurs à la 
Frank Capra, j’ai voulu 
faire rire les gens avec la 
pensée d’une collectivité, 
celle du Québec profond 
des années 35.

cardiaque et qu’il ne s’inquiétait plus 
puisqu’il savait quand et comment il 
mourrait. Il ne se rappela pas de la 
déclaration et ne voulut pas épilo- 
guer sur le fait qu’il avait aujourd'hui 
63 ans et qu’il était toujours vivant.

Nous étions à deux jours de la sor­
tie officielle de La postière, le pre­
mier long métrage de fiction de 
Carie depuis six ans. Et même si Gil­
les Carie semblait aussi calme et

Gilles Carie
flegmatique qu’à l’accoutumée, il 
suffisait d’être un peu psychologue 
pour comprendre qu’il était un tan­
tinet inquiet, sinon passablement an­
goissé.

Gilles Carie avait toutes les rai­
sons de l’être. D’abord on ne revient 
pas d’une si longue absence, voire 
d’une retraite forcée, sans craindre 
intérieurement de ne plus être à la
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hauteur de sa réputation. Sans comp­
ter que l’échec cuisant de La guêpe, 
sa dernière fiction, continuait à faire 
des ravages dans le monde sans pitié 
des rumeurs transmises textuelle­

THÉÂTRE

Hausvater et 
les Rosenberg

Le Théâtre d’Aujourd’hui 
produit, pour la première 
fois, le texte d’un auteur an­
glo-montréalais, Peter Mad­
den. Alexandre Hausvater si­
gne la mise en scène de 
Crime du siècle, qui s’inspire 
du procès de Julius et Ethel 
Rosenberg, accusés d’espion­
nage au profit des commu­
nistes, dans les années cin­
quante. Cette époque exerce 
une fascination sur Madden 
dont lapièce sera défendue 
par Louise Marleau et Mo­
nique Mercure.
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été de l’appui du milieu, n’eut été de 
ses propres protestations, Gilles 
Carie n’aurait probablement pas 
tourné une autre fiction. « Une mau­
vaise critique laisse chez les autres 
un relent de défaite, concède-t-il, ça 
nous stigmatise, ça peut conduire à 
la dépression, moi malheureusement 
ça ne me conduit pas à la dépression. 
Cela dit, je pourrais devenir dépres- 

Voir page C-2 : Carie

ment.
Depuis quelques mois déjà, le 

bruit autour de/.a postière courait 
comme un poison pervers. Pratique­
ment personne n’avait vu le film, 
même pas la presse montréalaise 
qui l’a découvert en même temps 
que le grand public mercredi soir, et 
pourtant tout le monde avait son opi­
nion sur le sujet et l’opinion générale 
prédisait le plus grand des désastres 
de la décennie.

Gilles Carie était au courant de la 
rumeur, celle qui attaquait son film 
comme celle qui faisait un procès à 
Chloé Sainte-Marie avant même 
qu’elle n’apparaisse à l’écran. Il n’a­
vait rien à répondre sinon que celui 
qui ne dérange pas n’existe pas. « Les 
rumeurs, je n’y peux rien. Je n’ai ja­
mais eu les rumeurs pour moi. Je me 
rappelle qu’avec La vie heureuse de 
Leopold Z, un critique avait écrit 
qu’il fallait être idiot pour faire un tel 
film. J’ai failli le croire jusqu’à ce 
que je me rende compte que les sal­
les étaient pleines et que le public, 
donc, était aussi idiot que moi. Je 
suis habitué à récolter les mauvaises 
critiques et à connaître des succès 
en salle alors je ne m’en fais pas 
trop, j’essaie de rester en dehors de 
ces choses-là.»

En dehors ou en dedans, Gilles 
Carie a quand même été envoyé au 
purgatoire après La guêpe. Et n’eut

L’Opéra 
de Montréal

Paul Plishka, basse de répu­
tation mondiale, sera le 
grand prêtre hébreu Zac- 
caria de Nabucco de Verdi 
ce soir et à cinq autres repri­
ses. À ses côtés le baryton 
James Dietsch, et la soprano 
Linda Roark-Strummer, tous 
deux américains, ainsi que 
les Canadiens Sonia Racine, 
Claude-Robin Pelletier, 
Christopher Coyea, Manon 
Feubel et Alexander Savt- 
chenko.
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Y a guêpe n’est pas «JL resté dans ma 
vie comme un 

point tournant. La vie 
continue et mes films 
circulent à travers le 
monde. Il y a cinq 
milliards d’babitants sur 
la planète, nous on est six 
millions à se regarder le 
nombril, à chercher nos 
petites bêtes, nos petites 
jalousies. Moi, je ne veux 
pas participer à cela.»
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Bourbon Gauthier, l’étoile montante.

BOURBON GAUTHIER
Quand tous les chemins 

mènent au country
Sylvain Cormier

Avec le chapeau de
cow-boy et la guitare, ce 
serait bien pour la photo. 

L’idée, c’est que le lecteur com­
prenne au premier coup d’oeil que 
Bourbon Gauthier n’est pas le chan­
teur de Guns’n’Roses, que l’on sache 
d’emblée à qui l’on a affaire. Vous 
n’auriez pas un cheval qui traîne 
dans vos bureaux, par hasard ? Un 
poney, alors ? »

L’attaché de presse a transmis 
mon message. Lorsqu’il se présente 
à l’entrevue, Pierre Bourbon Gau­
thier arbore le Stetson souhaité et 
gratte une belle guitare Yamaha 
flambant neuve, que l’on vient de lui 
offrir pour remplacer celle qui a dis­

paru la semaine d’avant avec le lec­
teur compact, le répondeur et les dis­
ques de country. Dévalisé deux fois 
la même journée, à quelques jours 
du lancement de son premier album. 
Il faut le faire. Comment s’intitule 
son compact, déjà ? J’ai rien pour 
me plaindre... De fait, il me raconte 
sa mésaventure en rigolant, certain 
que les voleurs, en faisant place 
nette, lui ont signifié que l’avenir 
était devant lui. Sacré Bourbon.

Sympathique initiative de sa part, 
il a même ajouté une veste à l'uni­
forme du chanteur country, pour 
compléter le tableau et compenser 
l’absence du cheval. En le voyant, je 
comprends ma bêtise.

Comme s’il était nécessaire que l’i­
mage corresponde en tous points à la

musique, comme si Bourbon Gau­
thier ne pouvait être un vrai chan­
teur de country sans avoir le look de 
l’emploi. Tout un service que je lui 
rends là, au moment où sa compa­
gnie de disques se heurte aux direc­
teurs à la programmation des sta­
tions de radio montréalaises, qui sont 
tous emballés par la joyeuse binette, 
la voix, le naturel engageant et le 
country aux effluves cajun de Bour­
bon Gauthier, qui lui prédisent un 
succès fou mais ne peuvent malheu­
reusement pas faire tourner son al­
bum parce qu’il ne cadre pas dans 
leurs sacro-saints formats. Et moi, 
bête à cornes, je m’assure que l’éti­
quette sera bien en vue : Bourbon 
Gauthier, garçon vacher. Hi-ha !

Voir page C-2 : Gauthier

bois de rose
un texte de Laure Cloutier
accompagné de trois gravures sur bois debout de
Janine Leroux Guillaume

Êd. limitée à 37 exemplaires plus. 7 exemplaires hors 
commerce, tous numérotés et signés par l’auteure et l’artiste. — 
Le texte ainsi que les gravures ont été imprimés par Pierre Guil- 
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Une poétesse méconnue, enfin reconnue par la critique officielle.
J’ai lu de Laure Cloutier des poèmes d'une nostalgie intense, où 
le désespoir lancinant donne naissance à un inoubliable cri.

Jean Éthier-Blais

Pour commander:
Éditions Vendémiaire
4530, rue Saint-Hubert, Montréal, Qc 
H2J 2X3 — Tél.: (514) 521-4696
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Un premier auteur de langue 

anglaise au Théâtre d’Aujourd’hui
Hervé Guay

LE THÉÂTRE D’AUJOURD’HUI 
termine sa première saison rue 
Saint-Denis nar Crime du siècle. 
Pour la premiere fois, le lieu de créa­
tion s’aventure hors de la dramatur­
gie de langue française pour pro­
duire le texte d’un auteur anglo- 
montréalais, Peter Madden. On a fait 
les choses en grand : Louise Marleau 
et Monique Mercure défendent la 
pièce, Alexandre Hausvater signe la 
mise en scène.

Crime du siècle, titre à double- 
sens, s’inspire d’une célèbre affaire 
judiciaire des années 50 : le procès 
de Julius et d’Ethel Rosenberg. Le 
sujet poursuit Peter Madden depuis 
15 ans. On se rappelle qu’en pleine 
chasse aux communistes, la justice 
américaine avait attiré l’attention du 
monde sur le couple, accusé d’es­
pionnage.

À l’instar de bien des dramaturges 
et des scénaristes, Peter Madden 
voulait donner sa version de l’affaire. 
« Ce qui m’intéressait à l’origine chez 
les Rosenberg, c’était l’injustice. 
Dans la version originale, je voulais 
surtout faire la preuve de leur innon- 
cence. C’était une grosse pièce à 27 
personnages intitulée Conspiration. »

« Puis, ça s’est transformé en une 
pièce à deux personnages. Je me suis 
rendu compte que ce qui comptait 
n’était peut-être pas de découvrir 
s’ils étaient coupables. La tragédie, 
le crime venait plutôt du fait que le 
gouvernement américain avait dé­
cidé qu'il fallait coûte que coûte les 
condamner à mort. »

« C’était une époque terrible où, si 
vous aviez assisté à un meeting com­
muniste à 14 ou 15 ans, on pouvait 
vous emprisonner, vous faire perdre 
votre emploi. N’importe qui, sous 
prétexte qu’il n’aimait pas ta face, ou 
pour te supplanter à ton emploi, n’a­
vait qu’à te dénoncer au FBI pour 
communisme. Pas besoin de preu­
ves. ILs te faisaient subir un interro­
gatoire à leurs bureaux et, si tu ne 
leur répondais pas ce qu’ils souhai­
taient entendre, toute ta vie pouvait 
être foutue en l’air. »

Pourtant, plutôt que d’un drame à 
grand déploiement, Peter Madden a 
préféré limiter sa pièce à deux per­
sonnages et aux trois derniers jours 
avant l’exécution de la sentence, res­
tituer ce drame public par un huis 
clos. En présence, Ethel Rosenberg 
et sa geôlière.

« C’est une relation entre deux 
femmes, ue sorte d’histoire d’amour 
dans laquelle les deux apprennent

l’une de l’autre en faisant face à une 
sitation des plus difficiles. »

Le duo s’est imposé à Peter Mad­
den pour plusieurs raisons. « Premiè­
rement, pour des raisons économi­
ques. Deuxièmement, parce qu’Ethel 
est la plus forte du couple. Avant de 
mourir, Julius pleurait, sanglotait 
tandis qu’elle est allée vers la mort 
très dignement. D’ailleurs, ils ont dû 
s’y prendre à trois fois pour l’électro­
cuter. Hors de tout doute, elle avait 
une immense volonté de vivre qui lui 
a permis de ne jamais lancer la ser­
viette, alors que son mari, à un cer­
tain moment, s’est découragé. »

Et puis, le rapport de force entre 
gardien et prisonnier intéressait 
beaucoup Peter Madden. « Les deux 
sont en prison. Or, d’une certaine fa­
çon, le prisonnier est plus libre que le 
geôlier. Parce que le gardien doit 
toujours se plier aux lois, ce qui n’est 
plus le cas du prisonnier. Voilà une 
des données intéressantes de la si­
tuation. »

« Dans la pièce, je mets en rapport 
une femme qui croit d’une manière 
implicite au gouvernement, pour qui 
c’est un Dieu, le bon droit, celui qui la 
paie et une autre pour qui c’est exac­
tement l’inverse. Elle ne voit que le 
mal que le gouvernement commet, 
en femme politisée qu’elle est. Il s’é­

tablit alors une relation où ces deux 
philosophies s’affrontent. »

« La pièce montre aussi comment 
l’une ou l’autre se sert du pouvoir qui 
est le sien à l’intérieur des limites qui 
leur sont imposées. La gardienne de 
prison, par exemple, a accès à l’ex­
térieur. Elle peut de ce fait apporter 
des choses en dedans. D’autre part, 
la prisonnière a la possibilité de ren­
dre la vie dure à sa geôlière en refu­
sant de lui parler, de coopérer. Au 
bout du compte, qui est vraiment pri­
sonnière ? »

« À la fin de la pièce, la gardienne 
qui adorait le gouvernement, qua­
siment comme on vénère Dieu, — 
avec crainte et déférence — se con­
vertit. La pièce suggère même 
qu’elle irait jusqu’à prendre le relais 
du combat d’Ethel. Même si ce n’est 
pas dit précisément. »

Il faut dire que Peter Madden 
parle de la prison en connaissance de 
cause. De 11 à 31 ans, il ira d’école de 
réforme en pénitencier, jusqu’au 
jour où il coupera net avec le milieu 
des petits criminels. Tout de suite, il 
s’orientera vers l’écriture. D’abord, à 
l’Office national du film, ensuite, par 
divers contrats.

Pour lui, qu’on le joue d’abord au 
Théâtre d’Aujourd’hui illustre le piè­
tre état du théâtre de langue an-
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Le dramaturge Peter Madden

glaise à Montréal. Un problème lié, 
selon Peter Madden, au fait que le 
gouvernement supporte et surfi­
nance le Centaur envers et contre 
tout.

« Je pense qu’à Montréal, le théâ­
tre en français est plus vivant, fait 
partie intégrante de la culture d’ici 
alors que le théâtre anglophone im­
porte quasiment tout. Ce qui se fait 
de mieux de ce côté est toujours im­
porté. De plus, le théâtre québécois 
est plus branché sur la réalité d’au­
jourd’hui.,C’est pourquoi je suis con­
tent d’être associé au Théâtre d’Au­
jourd’hui. »

Et il ajoute : « L’autre chose, c’est 
qu’en anglais, je n’aurais probable­
ment pas pu voir mon texte monté 
par Alexandre Hausvater. Parce
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qu’il prend des risques. »
Quant au contexte actuel où le 

communisme est battu en brèche* un 
peu partout, Peter Madden ne croit: « 
pas que cela influence la réception; 
publique de son texte. « Il n’y avait, 
rien de mal dans ce que voulaient les 
socialistes, les communistes dans' les 
années 50... Ils voulaient un monde, 
meilleur, ils croyaient les gouver-,: 
nements corrompus... » • ■ ,

Pour Peter Madden, de toute1 fa-' 
çon, l’essentiel de son texte réside 
ailleurs. Par exemple, dans le fait' 
qu’une injustice comme celle qukmt' 
subie les Rosenberg puisse survenir 
à nouveau. « C’était des gens honnê­
tes, honorables qui ont dû payer de 
leur vie leur désaccord avec le gou­
vernement américain du moment. »'

sif si on m’y forçait ! »
« Aujourd’hui, poursuit-il, il n’y a 

pas d’équation normale entre mau­
vaise critique et succès commercial, 
on peut s’en tirer avec des mauvai­
ses critiques, ou on peut ne pas s’en 
tirer, tout est vrai. On est dans un 
monde de nouvelles équations et je 
trouve cela fascinant. Ce que je 
crains c’est que mon film qui est un 
peu plus drôle que mes précédents

soit rejeté non pas parce qu’il est 
mauvais mais parce que la comédie 
est mal acceptée de nos jours. Il n’y 
a plus d'acceptation intellectuelle de 
la comédie comme autrefois. Qui dit 
comédie, dit vulgarité, dit gags faci­
les. Or moi j’ai voulu faire une comé­
die de moeurs à la Frank Capra, j’ai 
voulu faire rire les gens avec la pen­
sée d’une collectivité, celle du Qué­
bec profond des années 35. »

Gilles Carie a voulu faire beau­
coup de choses avec La postière

M
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Texte et mise en scene: Sylvie Lachance 
Textes pataphysiques: Richard Ducharme 
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Vues d'Afrique
jusqu'à demain...

Les 8èmes Journées 
du cinéma 

africain et créole
Cinémathèque québécoise

335. boul. de Maisonneuve E. 849-9768
Cinéma ONF Complexe Guy-Favreau

200. boul. René-Lévesque Ç>. 283-8229
Cinéma Festival (Elysée)

35 rue Milton 849-2574

"MONTRÉAL, il vous reste deux jours pour 
vibrer au rythme de l'Afrique et des pays 

créoles..."

En collaboration avec LE DEVOIR et G2Z)mB

Tél.: (514) 284-3322

mais chose certaine, il n’a jamais été 
question pour lui de se passer de Ch- 
loé Sainte-Marie. Aujourd’hui il ne 
veut plus défendre sa muse parce 
que cette dernière, selon lui, n’a plus 
besoin d’être défendue. « Personne 
aux États-Unis ne pense une seule 
minute à remettre en question la 
présence de Mia Farrow dans tous 
les films de Woody Allen», plaide-il. 
De la même manière, il ne veut plus 
revenir sur le cas de La guêpe parce 
que pour lui l’affaire est classée et 
réglée.

« La guêpe a eu lieu il y a six ans, 
dit-il. Chloé a fait quatre longs mé­
trages entre temps, moi j’ai écrit une 
pièce à succès, j’ai réalisé des do­
cumentaires, il est arrivé beaucoup 
de choses depuis. «La guêpe n’est pas 
resté dans ma vie comme un point 
tournant. Les Plouffe a été un point 
tournant pour moi et pour le cinéma 
populaire québécois. Pour le reste, la 
vie continue et mes films continuent 
à circuler à travers le monde. Il y a 
cinq milliards d’habitants sur la pla­
nète, nous on est six millions à se re­

garder le nombril, à chercher nos pe­
tites bêtes, nos petites jalousies, moi 
je ne veux pas participer à cela. »

Reste que pendant plusieurs an­
nées, celui qui ne voulait pas se mê­
ler aux histoires de famille s’y est 
mêlé malgré tout. À force d’encais­
ser des refus pour son projet sur la 
Corriveau, Gilles Carie est devenu 
l’ennemi numéro un de Téléfilm Ca­
nada. Il a multiplié les déclarations 
publiques et dénoncé les lenteurs bu­
reaucratiques de son principal bail­
leur de fonds. Aujourd’hui, avec le 
recul du temps, Gilles Carie voit les 
choses différemment.

« La vérité, dit-il, c’est que j’ai 
poussé sur un film, La Corriveau qui 
était trop cher pour l’époque. Alors 
je me suis mis à me battre pour 
changer la politique du film que j’ap­
pelle moyen, pour spectateurs 
moyens, à prix moyen. J’ai fait tou­
tes sortes de déclarations. Je suis de­
venu l’adversaire de Téléfilm Ca­
nada. Quand tu fais ça, il ne faut pas 
être innocent et savoir que tu mènes

une lutte plus grande que celle d’un 
seul film.»

Les récents changements politi­
ques à Téléfilm Canada le remplis­
sent d’aise. Il est même prêt à en as­
sumer la paternité. « Je suis pour 
leur nouvelle politique à 100% car 
tout le monde va pouvoir travailler 
maintenant. Ceux qui ont fait un ou 
deux films vont pouvoir avoir 1.5$ 
million pour leur film et les gens 
comme moi qui ont fait leurs preu­
ves au box-office auront enfin des 
budgets décents. L’autre politique ne 
favorisait que le cinéma moyen. Ou 
t’avais trop d’argent pour faire un 
film d’étudiant et ça tuait le film ou 
t’en avais pas assez pour faire un 
grand film historique et ça tuait le 
film aussi.»

Si les politiques de Téléfilm font 
son bonheur, la politique en général 
le désespère un peu. « J’ai parfois 
l’impression que les Québécois ne 
ressentent plus rien. Plus rien ne les 
intéresse sinon la grève du hockey. 
C’est terrible. On n’a plus comme au 
début des années 60 une volonté de

vivre comme peuple. Il n’y a'plâs! 
d’exhaltation populaire, plus de' 
grands mouvements collectifs.' Lé 
débat constitutionnel est une hôé- 
reur. Moi mon coeur est pour l’Indé­
pendance et quand bien même on'me 
prouverait qu’avec l’indépendance 
on va perdre trois milliards, pour; 
moi ça ne veut rien dire parce qu'a-' 
près 100 ‘piasses’, je ne comprends; 
plus rien. Chose certaine, si on r.apa-' 
triait toutes nos institutions, les cul-1 
turelles comme les autres, on aurait 
plus de cohésion culturelle comme 
peuple, on serait plus heureux et 
moins angoissés. »

Depuis ses démêlé avec la bureau­
cratie, Gilles Carie a fait la pro­
messe formelle à Pierre Desroches, 
le président de Téléfilm, de ne plus 
faire de déclaration à l’endroit de. 
l’institution fédérale. Il a tenu bon.’ 
Mais comme on ne peut pas empt*-: « 
cher un coeur de s’emballer ni Gilles* 
Carie de dire le fond de sa pensée, 
qui sait si à la prochaine chicane, le- 
facteur ne pas encore sonner. i

4 Gauthier
Cela dit, l’image country, le cha­

peau et les éperons, ça lui plaît assez, 
à Bourbon. Même l’engouement ac­
tuel pour le genre ne le dérange 
guère. Qu’il surgisse dans la foulée 
de Gildor Roy, presque sur les talons 
de la désormais célèbre télésérie do­
cumentaire Quand la chanson dit 
bonjour au country, au moment où 
Garth Brooks fait avaler sa pous­
sière à Michael Jackson dans les 
classements du Billboard, ça l’encou­
ragerait plutôt. Que son album pa­
raisse la même semaine que celui de 
Renée Martel, et moins d’un mois 
avant le retour sur disque de Steve 
Faulkner, ça le réjouit et ça vaut 
certainement mieux que l’engeance 
techno-pop du milieu des années 80, 
une époque où l’on considérait le 
country de Bourbon Gauthier 
comme de la mauvaise herbe : « On 
me répondait : c’est quoi, ton pro­
blème ? » Aujourd’hui, si les pontes 
des radios ne le jouent pas, au moins, 
ils l’apprécient, et Bourbon se con­
sole à l’idée qu’il n'est plus seul dans 
son ranch.

En bonne compagnie, Bourbon 
n’aurait vraiment « rien pour se 
plaindre » s’il n’y avait ces doutes qui 
persistent dans les entrevues et les 
commentaires. Je les entends d’ici. 
Alors, on monte à bord d’un train en
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marche ? Parachuté, Bourbon Gau­
thier ? Quand as-tu décidé de faire 
du country ? « Comme si on pouvait 
décider de devenir un chanteur coun­
try, ou quoi que ce soit d’autre dans 
le domaine des arts. Tu pratiques 
pendant 20 ans et t’espère que ça 
fonctionne, c’est tout ». Il y a de quoi 
foutre un cowboy en rogne, d’autant 
plus que la méfiance ne tient pas seu­
lement à la conjoncture, mais à son 
invraisemblable feuille de route.

On admettra qu’un chanteur coun­
try qui traîne un passé de batteur 
professionnel de rock, de jazz, de 
funk et de disco n’a rien d’orthodoxe. 
Son tout premier groupe, le Staff 
Blues Band, jouait du Cream, du 
John Mayall et du Rory Gallagher. 
En 1973, il a tourné avec une des mul­
tiples incarnations des Platters à tra­
vers le Canada et l’Europe. Converti 
au jazz, fanatique de Tony Williams 
et de Miles Davis, il a étudié la bat­
terie à Boston avec Alan Dawson. 
Dans un club de Toronto, il a joué du 
Tower Of Power et du Average 
White Band avec une formation funk 
(« on était neuf avec une chanteuse 
noire et plein de cuivres »). En 1979 
au Sam’s Town, gigantesque casino 
de Las Vegas, lui et les Montreal 
City Slickers relisaient un Top 40 
farci de Bee Gees. Avec les Nelson 
Symonds, Charlie Biddles, Vic Vogel 
et Oliver Jones, il a agité ses baguet­
tes pendant des années au coeur de 
la scène jazz montréalaise. Et 
comme tous les chanteurs de coun­
try, un bon soir chez Biddle’s, il a ac­
compagné Tony Bennette avec ses 
balais...

Si l’on ajoute au curriculum que 
Bourbon Gauthier a bien failli de­
venir courtier en valeurs mobilières, 
je ne vous blâmerais pas de conclure 
que le country ne représente qu’une 
étape de plus dans la vie de cet in­
curable touche-à-tout. Et pourtant, 
vous auriez tort. La musique coun­
try, c’est justement le fil conducteur, 
la constante, la seule donnée stable 
d’un profil de carrière éclectique, 
pour ne pas dire éparpillé.

« Quand j’étais jeune, mon père 
travaillait dans un moulin à scie en 
Ontario. De sept à 13 ans, on y pas­
sait nos étés. Je me faisais réveiller 
par George Jones tous les matins ». 
Le country bercera l’enfance à 
Rouyn-Noranda, puis permettra de 
supporter l’adolescence à Sudbury, 
« une ville minière où les Francopho­
nes étaient regardés de très haut, 
précise Bourbon, où l’on désignait 
comme des French drummers les 
batteurs qui frappaient n’importe 
comment. Heureusement que la mu­
sique était bonne».

« Peu importe ce que je jouais, j’ai 
toujours écouté du country, sans le 
dire trop fort. Avec les gars de Ma- 
neige, je tenais ça mort, évidem­
ment. Ce qui ne m’empêchait pas 
d’être un maniaque de Merle Hag­
gard. Lui et George Jones, je les ai 
vraiment étudiés. Ce sont les deux 
plus grandes influences du country 
moderne. Ils ont inventé des styles, 
des phrasés différents. Au niveau de 
l’émotion, quand George Jones dit 
I’m sorry, il est vraiment très très 
désolé. T’as le goût de brailler».

Lorsqu’on écoute l’album, tout fait 
sens. Ce gars-là a le country chevillé 
au corps, et l’expérience acquise en 
jouant de tout avec tout le monde 
confère à la musique toute son effi­
cacité. Bourbon propose un country 
fougueux, électrisant, joué avec l’in­
tensité du rock. « Pour aborder cette 
musique-là, il faut prendre les mê­
mes moyens que dans le rock. Pour 
que les gens achètent un album de 
Bourbon Gauthier, il faut qu’il se 
tienne debout à côté des John Mel- 
lencamp et des Marjo ». Bourbon sa­
vait exactement ce qu’il voulait, et il 
l’a obtenu : un album de guitares et 
d’harmonica, avec une batterie très 
présente, enregistré en prise directe, 
sans magouilles technologiques, où 
tout ce qui aurait pu diluer le son, en 
amoindrir l’attaque a été éliminé. 
Ouste la pedal steel, le violon, l’ac­
cordéon, les choristes. « Ça te pousse 
à être plus créatif avec les instru­
ments que tu as ».

Et il fallait que ça sonne, à tout'; 
prix. D’où la présence de Bob BuF, 
lock, l’ingénieur des albums dé 
George Strait, de Hank Williams Jr 
et de Billy Dean, importé de Nash­
ville pour la bonne cause. « On a 
pensé à toutes les possibilités, expli­
que Bourbon. Au début, je voulais.aÇ, 
1er à Nashville, mais j’avais peur de- 
me faire passer la recette, qu’ils mé ;1 
fassent jouer avec d’autres musF;. 
ciensque les miens. J’avais déjà' uti‘ 
noyau. On a approché des ingénieurs', 
de son de Montréal. Les gars ne con: : 
naissaient rien au country. Finale-’ 
ment, le compromis, c’était ça. Faire ' 
venir un top cat de Nashville pour la : 
prise de son et le mixage, mais eh- 
registrer ici. Pourquoi Bob Bullôc’k ? 
Parce que c’est un nom que je voyais, 
tout le temps sur les albums que j’âi- 
mais. Un technicien exceptionnel 'et; 
une perle d’homme».

En spectacle, jusqu’ici, le résultât; 
est plus que probant. Depuis six' 
mois, Bourbon Gauthier passe avec 
panache et bonne humeur des tests 
impossibles. Les premières parties' 
de Patrick Norman (en novembre 
dernier, lors du Coup de coeur fran­
cophone) et de Richard Desjardins' 
(il y a trois semaines), devant des1 
salles d’abord indifférentes puis, 
étonnées et finalement ravies lais'-' 
sent présager une ruée vers le Boiir-1 
bon en juin, probablement au Club1 
Soda. À propos, pourquoi Bourbon' ? '
« Ça a commencé à Nashville. Quand 
je suis arrivé là-bas pour enregistrer 
un ‘démo’ (en 1989), Pierre Gauthleil, i 
ça ne se prononçait pas. Alors, je 
leur disais Bourbon. Like the1 
drink ’! » C’est ça, like the drink. Ça» 
réglait la question. J’aimais ça parce i 
que c’est un nom français. Mais la t 
vraie raison, c’est parce que1 les' 
Bourbon étaient les rois de France et: » 
<|ue je veux être le King du connu» 
try ... ;, : ;

J'ai rien pour me plaindre
Bourbon Gauthier 
Disques Double
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un film de Sylvain l’I-.spérence 
"... un cinéaste remarquable... une analyse fine... rarement on aura 
autant dit en si peu de mots"

Claude Ménard, Revue de la Cinémathèque
"A travers justement le déclin de Pointe-Saint-Charles, 
l'immigration au 19e siècle des Irlandais, il trace un portrait 
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Minou Petrowski
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Une touchante 
galerie de portraits

Aujourd’hui peut-être ...
Réal : Jean-Louis Bertucelli. Scénario : 
Isabelle Mergault. Avec Giuletta 
Masina, Eva Darlan, Véronique Silver, 
Jean Benguigui, Jean-Paul Muel, 
Christian Rauth, Maxime Leroux, 
Isabelle Mergault. Image : Bernard 
Lutic. Musique : Paul Misraki. En v.o. 
française au cinéma du Complexe 
Désjardins.

Odile Tremblay

UN BEAU FILM de Bertucelli vient 
donner la vedette à Giuletta Masina. 
Sans laisser de souvenir impérissa­
ble, Aujourd'hui peut-être... est de 
ces productions impressionnes à 
l’européenne, touchante galerie de 
portraits, film de personnages, sans 
action comme telle, bulles de vie dé­
robées au quotidien des héros dont 
on ne connaît pas vraiment le passé, 
mais dont on capte les drames, les 
bonheurs au hasard des conversa­
tions du jour.

Aujourd'hui peut-être... est une 
fête de famille dont le climat rap­
pelle beaucoup celui de Milou en 
mai. Redite de Louis Malle ? Peut- 
être, mais émouvante. Bertille (Giu­
letta Masina), à 70 ans, vend la 
grande propriété de campagne 
qu’elle habite depuis un demi siècle 
eL convie à un festin d’adieu ses en­
fants, petits-enfants, frères, soeurs, 
cousins, neveux, etc. Ça fait beau­
coup de monde autour de la table du 
jardin. Quelqu’un brille pourtant par 
son absence, Raphael, le petit der­
nier et fils indigne, voyou disparu 
dans le décor que la dame chérit en 
secret et pâtit de ne pas avoir serré 
dans ses bras depuis bientôt quinze 
ans. Mais Bertille a logé des annon­
ces dans tous les journaux du pays 
pour dire qu’elle vend le domaine.

Elle espère que Raphael la lira et 
donnera signe de vie.

De Giuletta Masina est de ces ac­
trices que l’âge ne change pas. Elle 

• apparaît aujourd’hui identique à 
celle qui jouait jeunette dans La 
Strada de Fellini, avec le même sou­
rire ambigu flottant entre la joie et 
les larmes, un coin relevé, l’autre 
abaissé. Davantage qu’un physique, 
l’épouse de Fellini est une présence, 
une chaleur plus ou moins bien ex­
ploitée par les cinéastes (dont les 
plus grands Rossellini, Comencini et 
bien sûr Fellini) qui au cours de sa 
longue carrière l’ont mise en scène. 
Ici, elle crève l’écran et relègue à 
l’ombre le reste d’une distribution 
pourtant fort solide. À cause de cette 
humanité qu’elle apporte à son per­
sonnage de grand-mere ayant vu nei­
ger et qui pardonne tout. Au long du 
film, on verra sur son visage mobile 
passer l’espoir, l’attente, la décep­
tion, la tristesse. Car la fête, comme 
il se doit, se pimente de mille dra­
mes : Christiane, la fille de Bertille 
trompée par son mari, l’idiot de la 
famille (Jean-Paul Muel) ridiculisé 
par les enfants, les petits cousins an­
nonçant qu’ils s’aiment et vont met­
tre un bébé au monde. Et puis toutes 
ces incompréhensions, malentendus, 
jalousies et haines qui composent et 
tisent les liens étroits et malsains des 
vies de famille. Ais-je dit qu'Aujour­
d'hui peut-être tenait aussi de la sa­
tyre grinçante dans sa description 
impitoyable d’une certaine bourgeoi­
sie mi française mi-italienne à l’hy­
pocrisie à fleur de peau.

Même si Giuletta Masina porte 
par sa profondeur, le film sur ses 
épaules, Aujourd’hui peut-être... 
doit en grande partie son charme 
mélancolique à ces personnages se­
condaires, tous très typés et parmi

Raise the Red Lantern
(Épouses et concubines) de Zhang 
Yimou, avec Gong Li, Ma Jingwu, He 
Caifei, Cao Quifeng, Jin Shuyuan, 
Kong Lin, Ding Weimin, Cui Zhihgang. 
Scénario: Ni Zhen, d'après le roman 
Épouses et concubines, de Su Tong 
(Flammarion). Images: Zhao Fei. 
Direction artistique : Cao Jiuping et 
Dong Huamiao. Musique: Zhao Jiping. 
Taïwan-Chine, 1991.126 minutes. 
Version originale, sous-titres anglais : 
à l'Égyptien.

Francine Laurendeau

APRÈS LA MORT de son père, Son- 
glian cède aux pressions de sa belle- 
mère et accepte de devenir la qua­
trième épouse de Chen Zuoquian, ri­
che quinquagénaire et chef d’une fa­
mille ancienne et traditionaliste. 
Nous sommes dans les années vingt 
et la jeune fille a dix-neuf ans. On lui 
assigne sa « maison », à l’intérieur de 
la vaste demeure.

Soir après soir, chacune des qua­
tre épouses doit se tenir sur le seuil 
de sa porte et attendre le bon plaisir 
du mari. Le rituel est précis. Devant 
la maison où il décide de passer la 
nuit, un majordome pose et allume, 
en grandes pompes, une lanterne 
rouge. Ensuite, une vieille servante 
vient masser les pieds de la concu­
bine choisie.

Elle effectue cette curieuse cé­
rémonie à l’aide de deux petits mail­
lets dont le maniement produit un 
bruit de hochet ou, mieux, de mara- 
cas, un son léger mais combien lourd 
de sous-entendus, qui franchit les 
murs et désigne aux autres, encore 
plus précisément que la lanterne, 
celle que le maître a élue.

Il y a la plus vieille des femmes. 
Elle a produit un fils, aujourd’hui un 
adulte, et elle est considérée comme 
retirée de la course. La deuxième 
épouse est souriante et pleine d’at­
tentions pour Songlian. La troisième, 
une ancienne chanteuse d’opéra, est 
jolie et fantasque. Et il faut compter 
avec la servante, jalouse, obtuse et 
dangereuse parce que maîtresse oc­
casionnelle de Chen.

Dans cet intérieur luxueux et feu­
tré, jusqu’où ne parviennent ni les ru­
meurs de la ville, ni les nouvelles du 
monde, ces cinq femmes dont la 
seule loi est le caprice d’un homme 
se livrent une guerre cruelle de tous 
les instants et Songlian découvre 
bientôt qui est sa véritable ennemie. 
Après avoir été la favorite, elle 
tombe en disgrâce. Il est difficile d’i­
maginer solitude plus totale.

Los saisons passent. Pour avoir 
été surprise en flagrant délit d’adul-

Giuletta Masima (deuxième à gauche) crève l’écran et relègue à l’ombre le reste d’une distribution pourtant fort solide.

lesquels Véronique Silver campe une 
merveilleuse Christiane crispante, 
bornée et vulnérable à la fois qu’elle 
réussit à nous rendre attachante. 
Jean-Paul Muel dans son rôle d’idiot 
en rajoute un peu trop, mais les en­
fants sont naturels, la plupart des ac­
teurs adultes également. Film de 
spleen, qui éclaire les petites triche­
ries, les petites lâchetés de tous les 
jours, mais aussi la force immense 
de l’amour maternel inconditionnel

incarné avec grandeur par Giuletta 
Masina. Aujourd’hui peut-être est 
aussi un film de soleil, tout en exté­
rieurs, avec éclairages chaleureux, 
champs, beaux jardins, sentiers se­
crets, promenades et festins des par­
ties de campagne. Le film est un cli­
mat, un moment de cinéma sans 
grande prétention mais qui convainc 
et touche par sa justesse psycholo­
gique et la douceur tendre-amère 
qu’il dégage.

ST-DENIS 1 STE-CATHERINE

Cao Zhengyin (à gauche) et Gong Li dans Raise the Red Lantern.

tère, une des épouses est tout simple­
ment assassinée par les hommes de 
Chen. L’été suivant, une nouvelle 
jeune femme vient prendre sa place. 
Mais Songlian n’en aura pas con­
science : les derniers événements 
ont fait basculer sa raison.

Dè Zhang Yimou, réalisateur du 
Sorgho rouge et de .lu Dou, un film 
séduisant qui allie le faste et la so­
briété. Faste de la direction artis­
tique et rutilance de la bande so­
nore; sobriété de la mise en scène et 
du regard. C’est à peine si nous 
voyons l’homme qui préside aux des­

tinées des cinq malheureuses et 
l’acte sexuel est à peine suggéré. 
Mais nous nous abîmons dans les 
tourments de l’âme, les hypocrisies, 
la méfiance permanente, dans cet 
enfer tout en sourires et en coups de 
poignards. Les comédiennes sont ex­
cellentes et leurs personnages opa­
ques et raffinés. Celui de la jeune 
servante est particulièrement amer

13
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et désespéré. C’est Gong Li qui joue 
Songlian. Sa beauté tragique n’est 
pas sans évoquer celle d’Isabelle Ad­
jani. Le film est présenté avec sous- 
titres anglais. Les distributeurs nous 
promeltent pour bientôt une version 
avec sous-titres français. Mais, petit 
conseil d’amie : si vous lisez l’an­
glais, n’attendez pas. Un tiens vaut 
mieux que deux tu l’auras.

Michel Piccou 
Jane Birkin : 

Emmanuelle Béakt •
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Talk 16
De Janis Lundman et Adrienne 
Mitchell. Avec Astra, Erin, Helen, Lina 
,et Rhonda. Image : Deborah Parks. 
Musique : Aaron Davis. Can., 1991.
113 min. Présenté cette semaine au 
ftialto.

,i Alain Charbonneau

DONNER la parole aux jeunes est 
une entreprise à risque. Sauf excep­
tion, l’adolescence est une période de 
cerise où tout se passe en accéléré et 
ôù les mots ne parviennent pas tou­
jours à suivre. Seul moyen d’éviter 
Tes clichés, les stéréotypes, les idées 
toute faites : les dépasser. C’est ce 
qu’ont tenté Janis Lundman et 
Adrienne Mitchell, deux réalisatrices 
canadiennes indépendantes, en pre­
nant le parti de suivre pendant 12 
mois, caméra à l’épaule et micro en 
main, cinq adolescentes de la région 
torontoise, triées sur le volet parmi 
les 350 auditionnées — et retenues 
non pour leur talent de comédienne, 
mais pour leur valeur sociologique.

Talk 16, c’est ça : une année, de 
décembre à décembre, dans les vies 
hétérogènes et variées de cinq jeu­
nes filles en fleurs. Astra, la dure- 
à-cuir, drop-out, fugueuse, receleuse 
de drogue le matin et paumée le soir, 
un tatou métalo-psychédélique à l’é­
paule, qui tombera enceinte en cours 
de tournage. Erin, étudiante de col­
lège privé, fillette de tête mais déjà 
femme de corps, mannequin à ses 
heures, habituée des party petits-pe­
tits-bourgeois, boulimique, candidate 
à la dépression. Helen, une Coréenne

UJOURD'HUI!

AUGMENTEZ VOS 
CHANCES DE LUTTER 
CONTRE L'ENNEMI 
NUMÉR01

440 bout. Rene-Levesque Ouest, bureau 1400 
Montreal (Quebec) H22 1V7 

Tel : (514) 871-1551 ou 1-800-361-7650 (Siège social) 
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à l’image de l’idée reçue, bourreau 
de travail, pianiste archi-douée, pre­
mière de classe - où d’ailleurs elle 
s’emmerde, chrétienne fanatique 
comme ses parents dont la tutelle est 
sans pitié. Lina, celle qui n’a rien 
pour plaire et qui cherche quand 
même le prince charmant ou non, fu­
ture madame-tout-le-monde, modèle 
la-vie-est-un-long-fleuve-tranquille. 
Enfin Rhonda, la fonceuse, « sister » 
dans l’âme, tout sourire et toutes 
dents, qui tient un petit rôle dans une 
pièce montée par un professeur de 
l’école et qui, entre deux répétitions, 
flirte avec ce qui passe et peste con­
tre les maths dont elle n'a décidé­
ment pas la bosse.

Pendant un an, donc, Lundman et 
Mitchell vont suivre les trajectoires 
respectives de ces cobayes de mi­
lieux, de conditions et même de ra­
ces différentes - histoire de voir sous 
divers angles ce que c’est qu’être une 
jeune femme au Canada en ce début 
de décennie. Les interviews avec 
chacune des adolescentes alternent 
avec des scènes de la vie quotidienne 
(école, maison, sorties, activités 
para-scolaires ou carrément buisson­
nières) et les platitudes sans nom, 
avec quelques moments de grâce où 
soudain l’on découvre, par delà le 
type sociologique, une personne en 
devenir. Si Talk 16 n’est pas un échec- 
complet sur le strict plan documen­
taire, c’est justement peut-être 
parce qu’il excède le petit jeu des dif­
férences et des ressemblances quant 
aux modes de vies et aux opinions. 
Que toutes n’aient pas les mêmes 
chances dans la vie importe du coup 
moins que les chances mêmes qui 
s’offrent à chacune, et qui font d’elle 
un être humain à part entière.

Avec ses faiblesses, sa caméra qui 
ne trouve pas toujours la distance 
juste, ses longueurs et ses fadeurs, 
Talk 16 reste d’une certaine façon un 
film attachant, qui nous plonge dans 
l’existence pas toujours très rose des 
adolescentes et surtout qui fait de 
nous les complices silencieux de cinq 
d’entre elles, chacune différente, 
chacune unique.

Deux cinéastes canadiennes ont suivi, caméra à l’épaule pendant 12 mois, cinq adolescentes torontoises.

Un film d’indiens de trop
Clearcut
Réal : Richard Bugajski. Scénario :
Rob Forsyth d'après un roman de M.T. 
Kelly A Dream like mine. Avec Ron 
Lea, Graham Greene, Michael Hogan, 
Rebecca Jenkins, Floyd Red Crow 
Westerman. Image : François Protat. 
Musique : Shane Harvey. En v.o 
anglaise au Centre Eaton. En v. 
française (Terre Rouge) au Parisien.

Odile Tremblay

DÉCIDÉMENT, les films d’indiens 
ont la cote. Tellement qu’on a envie 
de conseiller aux autochtones en 
chômage de se recycler dans l’art 
dramatique, où les perspectives de 
travail sont si grandes. Les direc­
teurs de « casting » s’arrachent les 
cheveux, en quête de têtes nouvelles. 
En pure perte, car les mêmes ac­
teurs Indiens reviendront de film en 
film. Voici Graham Greene, le héros 
de II danse avec les loups aujour­
d’hui de retour. Cette exploration de 
l’âme rouge, sorte de psychothérapie
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collective se jouant allègrement sur 
tous les grands écrans d’Amérique 
du Nord, produit du meilleur comme 
du pire. Avec Clearcut du réalisateur 
canadien d'origine polonaise Richard 
Bugajski, le pire est arrivé. En ce 
sens que tous les clichés attachés à 
la cause amérindienne s’y bouscu­
lent, faute d’un scénario suffisam­
ment élaboré pour leur prêter une 
forme un tant soit peu cohérente.

Ça donne à peu près ceci : prenez 
un Indien enragé d’avoir perdu avec 
son peuple bois et terres dans une 
cause les ayant opposés à une com­
pagnie forestière. Jetez dans la mê­
lée un avocat blanc naïf et un peu 
bébête (Ron Lea) fasciné par l’âme 
rouge forte et sauvage, ajoutez quel­
ques scènes de torture, des traditions 
autochtones ancestrales pimentées 
de chants et des roulements de tam­
bour et de loups hurlant dans la nuit 
profonde. Et bien sûr un canot sur la 
rivière, avec fond de coucher de so­
leil. J’exagère à peine.

L’ennui avec des films comme 
Clearcut, c’est qu’ils prétendent ap­
porter un éclairage politique sur l’é­
pineuse question amérindienne, et 
qu’ils ne font qu’enfoncer le public 
clans les ornières habituelles de pré­
jugés, de passéisme et d’ignorance 
qui n’ont pas cessé de baigner le su­
jet.

L’intrigue a donc pour cadre un 
village amérindien du Nord du Ca­
nada saccagé par les coupes à blanc 
des grandes compagnies. Arthur, le 
personnage central interprété par 
Graham Greene est en colère devant 
les crimes contre l’environnement 
qu’il voit commettre au nom du pro­
grès. À la pointe du fusil, il prend 
deux Blancs en otage, le jeune avo­
cat Pete et Bub Rickets, un gérant 
de moulin à papier. Pete, d’abord fas­
ciné par la liberté et le charisme 
d’Arthur, devra affronter sa fureur. 
Perte d’illusions au programme, 
donc.

Et extrême violence aussi. Après 
quelques numéros sur fond de tradi­
tions, incursion dans une tente à suer 
notamment (sorte de sauna artisa­
nal) dans laquelle les Indiens mon­
trent leur endurance et leur courage 
physique (en se lacérant entre au-

Floyd Red Crow Westerman dans Clearcut.
très), on tombe dans la partie 
« hard » pour ainsi dire. Au cours de 
la prise d’otage, Arthur fait preuve 
d’une férocité digne des hauts faits 
iroquois dont notre Histoire (tu Ca­
nada était jadis si friande. Le guer­
rier va jusqu’à faire rôtir la jambe 
de son prisonnier vivant. Jogues et 
I.allemand ne sont pas loin. On dirait
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que le scénariste - et le romancier 
qui l’a inspiré - en voulant remonter 
aux sources de l’âme rouge, ont mêlé1 
tout ce qu’ils savaient d’eux au passé 
et au présent sans le digérer vrài- 
ment, en une sorte de collage. ' ’

Plusieurs scènes de Clearcut‘rap­
pellent le cinéma des années 70, sé^ 
quences presque psychédéliques1 où 
s’entremêlent les visions oniriques 
des guerriers et les symboles de leur 
lutte, sang qui s’écoule des bouleaux 
meurtris, etc. Rien de bien nouveau, 
donc. Graham Greene, qui était si 
fort dans II danse avec les loups, est 
réduit ici à l’ombre de lui-même', 
faute d’une trame solide pour l’ap­
puyer. Idem pour le comédien amé­
rindien Floyd Red Crow Westdrman 
qui lui donne la réplique en vieux 
sage guerrier. En bout de ligne,,cé> 
film, par manque d’imagination, 
d’action et de fini, devient une 
séance de radotage de plus sur lè 
grand mystère rouge que l’on n’a pas 
su éclairer ici. , •
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Nabucco ou l’hymne à la liberté

Marie Laurier

RaulPlishka

PAUL PUSH K A, basse de réputa­
tion mondiale, fera ses débuts ce soir 
à à l’Opéra de Montréal. Il sera Zac- 
caria de Nabucco de Verdi qu’il a 
chanté sur toutes les grandes scènes 
du monde. Jamais cependant au Me­
tropolitan de New York qu’il fré­
quente assidûment depuis déjà 25 
ans.

« Il s’agit d’un rôle difficile et pas­
sionnant, gratifiant même, nous dit-il 
en entrevue. Le Grand prêtre des hé­
breux, Zaccaria, est le chef d’un peu­
ple opprimé qui parvient, grâce à son

Satriotisme, a réconforter les siens, 
leur redonner du courage et à les 

conduire vers la liberté. Ce n’est pas 
une situation banale et la musique de 
Verdi sert admirablement bien ce 
drame épique. »

Voilà un rôle appréciable pour ce 
chanteur né aux Etats-Unis de fa­
mille ukrainienne qui chantera aussi 
son premier Falstaff au Met de New 
York cet automne. À 50 ans, Paul 
Plishka est au sommet de sa car­
rière et il ajoute constamment à son

vaste répertoire, parmi ses préférés, 
Boris Godunov qu’il a notamment in­
terprété à Kiev récemment, et bien 
sûr tous les personnages des grands 
classiques qui exigent le rare timbre 
de voix de basse. Il fut l'invité à 
maintes reprises de l’Orchestre sym­
phonique de Montréal et du Festival 
international de Landudière et il a à 
son actif une imortante discogra­
phie.

Giuseppe Verdi avait 28 ans au 
moment de la création de Nabucco à 
Milan en 1842 et les exégètes de ce 
genre lyrique estiment que ce fut son 
premier véritable triomphe person­
nel mais également celui de la li­
berté. L’Italie, à ce moment sous oc­
cupation autrichienne, était avide 
d’autonomie et de réunification et 
l’histoire de Nabucco, inspirée du li­
brettiste Temistocle Solera (1817- 
1878) qui convainquit Verdi de la 
mettre en musique, servit en quelque 
sorte de présage à la libération du 
pays. L’opéra connut un succès im­
médiat et fulgurant et dans la seule 
année de sa création à Milan, l’oeu­
vre fut jouée 57 fois. Ce qui ravit 
Verdi qui avait connu quelques

échecs dans ce genre et qui confirma 
ainsi son engagement politique et so­
cial qu’il exploitera abondamment 
dans ses oeuvres ultérieures.

Les notes sur Nabucco nous ap­
prennent qu’il fut le premier opéra à 
grand déploiement de Verdi — Kr- 
nani et Aida suivront, entre autres — 
et il trouve sa force dans un para­
doxe, soit le salut dans la foi exprimé 
par les personnages avec une fougue 
qui laisse aussi transpirer leur rage 
et leur désespoir, le tout provoquant 
« un contraste d'une efficacité exem­
plaire ».

Le choeur occupe une place très 
importante dans le déroulement des 
quatre actes de cet opéra — une du­
rée de deux heures et demie — et 
Verdi en a fait un protagoniste à part 
entière. L’air du début Va, pensiero, 
accentue l’idée d’unification qui est à 
la source de Nabucco et on souligne 
qu’après l’avoir entendu le public mi­
lanais surnomma Verdi papa dei cori 
(père des choeurs).

Cet opéra fut présenté par la Scala 
de Milan à Montréal en 1967, année 
de l’Expo et ensuite à plusieurs re­
prises en version concert sur diffé­

rents plateaux. L’Opéra de Montréal 
offre six représentations, la pre­
mière ce soir et les autres les 13,16, 
18,22 et 25 avril à la salle Wilfrid-Pel- 
letier de la Place des Arts.

Alfredo Silipigni, un familier du 
public de l’OdM, sera à la direction 
de l’Orchestre Métropolitain (on sait 
que l’OSM est présentement en tour­
née au Japon) et il sera assisté de 
Jacques Lacombe. La mise en scène 
a été confiée à Irving Guttman qui 
signait sa première mise en scène à 
Montréal en 1957 avec les Noces de 
Figaro, les décors et éclairages à 
Claude Girard.

En plus de la basse Paul Plishka, 
le baryton américain James Dietsch 
défend le rôle-titre et fait aussi ses 
débuts à l’OdM, de même que la so­
prano américaine Linda Roark- 
Strummer en Abigaille. La distribu­
tion comprend également les Cana­
diens Sonia Racine, mezzo-soprano, 
Claude-Robin Pelletier et Christo­
pher Coyea, ténors, et la soprano so­
prano Manon Feubel et la basse Ale­
xander Savtchenko.

L’opéra sera chanté en italien 
avec surtitres français et anglais.

Lyne Crevier

É son premier passage à Montréal, le 
réa-Théâtre de Belgique n’a pas de 

guigne. Peu avant le départ, Yves 
Coumans se fait une entorse au pied. 
C’est donc plâtré et en béquilles qu’il 
manipule les marionnettes du spec­
tacle Petits cris et battements d’ai­
les, présenté actuellement à la 
Maison Théâtre annexe jusqu’au 26 
avril.
| Dans la salle de l’Espace Go, où 
j’ai rendez-vous avec lui et son allié- 
marionnettiste Jean-Louis Des­
maele, une autre tuile les attend. En 
sortant les marionnettes d’une malle, 
celui-ci constate qu’en vol, un pot de 
peinture noire a malencontreuse­
ment éclaté, maculant entre autres 
le serpent et le singe, épargnant par 
miracle le reste du contenu. Entre 
les répétitions, il allait falloir brico- 
fer. Pas le choix.

Mais nos deux artistes prennent la 
chose avec humour. Le théâtre « iti­
nérant » qu’ils pratiquent un peu par­
tout — en Europe, au Japon, aux 
États-Unis, en Afrique — leur ré­
serve toujours son lot de surprises.

Créée en 1989, la pièce de Cathe­
rine Simon, Petits cris et battements 
d’ailes en est à sa 650e représenta­
tion, récoltant l’adhésion des tout-pe­
tits et de la critique en général.

« Devant ce spectacle, le public 
adulte prend son pied et le plus jeune 
y trouve son compte aussi », explique 
de sa voix douce Yves Coumans, 
sous l’oeil approbateur de Jean-Louis 
Desmaele.

Au vrai, le Créa-Théâtre a la ré­
putation de ne jamais faire les cho­
ses à moitié. Ainsi pour cette produc­
tion, pas moins de trois metteurs en 
(scène (Francis Houtteman, Cathe­
rine Simon, Paul Lengyel, du Théâ­
tre National de Marionnettes de Bu­
dapest), se sont penchés sur cette 
histoire de petit singe, explorateur 
q’une forêt imaginaire.

, Pour cela, on a voulu d’« authenti­
ques » animaux en peluche, en four­
rure, en caoutchouc mousse, qui 
n’ont certes pas le don de la parole 
comme chez Walt Disney, mais qui 
hullulenl, piaillent, battent des ailes, 
crient, s’effraient, chassent à qui 
mieux mieux... Sonore et visuelle, la 
structure de l’oeuvre s’avère senso­
rielle en diable. Quant à la manière, 
elle laisse libre cours au mystère, en 
revenant à la « marionnette pure » 
avec son castelet, ses manipulateurs 
cachés.
,,Un exemple. De très petite dimen­

sion, les 38 personnages apparaissent 
cependant plus grands que nature, se 
mouvant devant un cube, parsemé 
de cases délimitant le lieu de l’action 
(comme dans la bande dessinée). 
Pour ajouter au caractère mysté­
rieux de la pièce, on recourt à des 
trucs de métier éprouvés.

Par ailleurs, le texte de Petits cris 
« n’est pas constitué de mots... L’i- 

iaae, le mouvement, le dessin, la 
__________________

Les marionnettes belges arrivent

î

"m

Jean-Louis Desmaele (debout) et Yves Coumans

couleur, le geste, le cri, le son, le 
bruit... Ce sont là des signes fon­
damentaux de la texture du specta­
cle », écrit Francis Houtteman, di­
recteur de la troupe belge.

Troupe que celui-ci met sur pied 
en 1978, en compagnie de Dominique 
Grosjean. Au départ, le Créa-Théâ­
tre ne s’intéressait qu’aux comé­
diens. Ce n’est qu’à partir des années 
1980, que la marionnette s’y impose. 
Les créateurs tentent alors d’y appri­
voiser le monde des objets et des 
matières sans l’associer forcément à 
celui de l’enfance.

À preuve, depuis les tout débuts de 
la compagnie à Tournai, la télévision 
locale diffuse une émission hebdo­
madaire pour adultes, Popol et Dé­
siré, avec des marionnettes du Créa- 
Théâtre commentant l’actualité en 
patois tournaisien.

« Là encore, la marionnette per­
mettait de dire, avec une ironie cer­
taine, ce que la voix humaine aurait

peut-être amorti sinon étouffé», 
commente Houtteman.

Or, le Créa-Théâtre n’investit pas 
seulement les planches ou le petit 
écran. Son action se ramifie. Que ce 
soit en présentant les marionnettes

PHOTO JACQUES GRENIER

après le spectacle; en formant des 
marionnettistes qui seront à même 
de créer leurs propres spectacles; 
ou encore en mettant sur pied un 
Centre de la Marionnette de la Conv 
munauté Française à Tournai.
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Comment Yves Coumans perçoit- 
il la marionnette ? Lui qui s’est pas­
sionné pour elle très tôt en fréquen­
tant entre autres le traditionnel 
Théâtre Toone de Bruxelles.

« L’acteur et sa marionnette dé­
cuplent les images. Dans Petits cris, 
on propose, sans morale, des ave­
nues qui mènent à la découverte du 
monde. Sous un mode ténu donc; et 
le public nous suit immédiatment.

Les ficelles du Créa-Théâtre sont 
multiples. Avant tout, on s’attarde 
bien sûr au texte, puis à la scénogra­
phie, au décor sonore, etc.

Les auteurs néanmoins se font un 
peu tirer l’oreille quand il s’agit d’é­
crire pour la marionnette. Ce qui 
suppose de leur part une collabora­

tion étroite avec des créateurs me­
naçant à tout propos de modifier 
leurs oeuvres. Ce qu’ils n’aiment pas 
vraiment.

« Car on ne peut faire dire ou faire 
faire n’importe quoi à la marionnette 
sous prétexte qu’elle est une simple 
poupee, appartenant strictement au 
monde de l’enfance, comme certains 
le pensent », estime Coumans.

Peu importe, le Créa-Théâtre 
fonctionne aujourd’hui comme ces 
anciennes dynasties de marionnettis­
tes, idolâtrant les fantoches et sou­
levant l’enthousiasme du public. Ce 
qui change d’autrefois, c’est que la 
bastonnade a cédé la place mainte­
nant à de plus discrets et efficaces 
chuchotements et « battements d’ai­
les».
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• Haydn: Trio no 452 Hob. XV.30

• Brahms: Trio no 2 op. 87
• Ravel: Trio en la mineur
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La mise en scène comme ordonnancement de l’accident :1
V*
«•

Daniel Roussel monte Tailleur pour dames de Feydeau, au Rideau Vert ~r
Gilbert David

DANIKL ROUSSEL a débarqué à 
Montréal un bon jour d’avril 1967, 
voilà donc 25 ans cette année, avec 
Les Parisiens du dimanche, de 
Claude Mauriac, une production 
commandée à Nicolas Bataille (ce­
lui-là même qui avait signé la créa­
tion de La cantatrice chauve) par le 
Pavillon de la France à l'Expo 67. À 
cette époque où le théâtre québécois 
(disait-on encore canadien-fran- 
çais ?) s’apprêtait, comme il s’en 
rappelle, « à prendre sa revanche sur 
le silence imposé», le jeune Fran­
çais, frais émoulu du Centre national 
d’art dramatique de Paris, pressent 
le vent de liberté qui bouleversera 
notre paysage culturel. Son esprit in­
dépendant — « Je ne suis d’aucun 
clan et je ne suis pas tatoué par au­
cune compagnie», laisse-t-il tomber 
sans plus insister — le pousse sans 
doute à reconnaître ici un espace où 
pourront s’exercer à loisir ses mul­
tiples talents.

D’abord comédien, on ne tarde pas 
à le voir un peu partout au théâtre et 
à la télévision où, notamment, il in­
carne le personnage de Christian 
Beaulieu, dans le téléroman Les Ber­
ger, qui l’occupe de 1970 à 1978. Mais, 
la mise en scène et la réalisation té­
lévisuelle taraudent cet acteur qui 
ne veut pas être confiné aux rôles de 
jeune premier, de brillant causeur et 
de séducteur à la carte. Un stage au 
Department of Fine Arts de la New 
York University va lui permettre de 
Concrétiser son rêve de passer der­
rière la caméra. Tout en gardant un 
pied dans le théâtre, il a réalisé sur 
une base régulière des émissions 
pour la télévision depuis une bonne 
dizaine d’années. Récemment, on a 
pu voir de lui au petit écran Du poil 
aux pattes comme les CIV.-lCs, de 
Maryse Pelletier, et Les dernières 
fougères de Michel D’Astous, deux 
pièces d’abord créées à la scène. Il 
est présentement responsable du té­
léroman D’Amour et d'amitié à 
Tâélé-Métropole.

Sa rigueur et sa sensibilité en tant 
que directeur d’acteurs exigeant, 
précis et doué d’un sens inné du 
rythme, le font vite reconnaître au­

près de ses pairs ce qui l’amène à 
délaisser peu à peu sa carrière de 
comédien pourtant doué. Il n’est pas 
le premier acteur que la profession 
place devant le fait accompli de ne 
plus être distribué, une fois devenu 
un metteur en scène de solide répu­
tation ... Roussel, de toute manière, 
a eu bien des chats à fouetter depuis 
qu’il s’est orienté vers le métier, sou­
vent méconnu, de la mise en scène. Il 
a déjà porté à la scène pas moins de 
50 pièces et ouvrages lyriques (opé­
ras, opérettes et comédies musica­
les), dont La Flûte enchantée de Mo­
zart. Ues dernières années, il a entre 
autres réussites signé la création 
scénique de Being at home with 
Claude, de René Daniel Dubois, au 
Quat’sous, La musica deuxième, de 
Duras et L'échange de Claudel, au 
Café de la Place.

Cette saison, Roussel a mis en 
scène, avec un bonheur qu’on peut 
estimer inégal, Les chaises, de Io­
nesco, au Quat’sous, et Ubu roi de 
Jarry, à la Nouvelle Compagnie 
théâtrale, avant d’entreprendre la 
production de Tailleur pour dames, 
de Feydeau, qui prend l’affiche 
mardi au Théâtre du Rideau Vert. 
La compagnie de la rue Gilford de­
vra donc se résoudre — ainsi le veut 
la loi des planches — à vivre son 
deuil, maintenant qu’Yvette Brind'A- 
mour vient de quitter ce bas monde, 
dans l’hilarité que déclenche habi­
tuellement le vaudevilliste le plus 
percutant du répertoire français.

Feydeau n’a que 23 ans lorsqu’il 
fait jouer Tailleur pour dames en 
1886, au Théâtre de la Renaissance, 
un vaudeville en trois actes, qui lui 
vaut son premier grand succès et lui 
indique le chemin d'une formule ga­
gnante : un acte d’exposition aux dé­
tails ingénieux, puis un ramdam de 
quiproquos loufoques au second, et 
un dernier acte où se dénouent, non 
sans rebondissements cocasses, les 
fils d’une intrigue habilement trico­
tée. Oublié depuis sa dernière re­
prise en 1900, ce petit chef-d’oeuvre a 
refait surface à Paris en 1985, alors 
que le regretté comédien Jean Poi- 
ret, pour étayer une pièce jugée re­
lativement brève, y était allé de dia­
logues additionnels qui, s’accorde-

PHOTO JACQUES GRENIER

Daniel Roussel

t-on à dire, collent parfaitement à l’o­
riginal.

C’est dans cette version adaptée 
que le public montréalais sera té­
moin de la folle journée du docteur 
Moulineaux, un rôle qualifié non sans 
raisons d’acrobatique, trébuchant en 
effet de mensonge en mensonge pour 
tenter de cacher ses projets de tri­
cherie conjugale à son épouse, à sa 
belle-mère enquiquineuse et au mari 
jaloux de sa flamme quelque peu ef 
farouchée de ses audaces... L’ironie 
de l’histoire, où se profile comme de 
juste le relief absurde que Feydeau

donne à ses créatures piégées, vient 
de ce que le pauvre Moulineaux ne 
parviendra pas à ses fins et qu’il 
aura tout de même à essuyer tous les 
contrecoups d’une incursion sur le 
terrain miné de l’infidélité.

« Dans un tel théâtre de situations, 
commente Roussel, les personnages 
vivent la tragédie de ceux qui ne de­
vraient pas se rencontrer et qui n’en 
finissent pas de faire le contraire de 
ce qu’ils voulaient faire. Feydeau 
était un excellent imitateur, et je re­
trouve dans sa pièce cette capacité 
exceptionnelle de saisir les rythmes

humains fondamentaux, avec ce 
sens aigu de l’ellipse qui est le sien. 
Personnellement, je suis particuliè­
rement sensible au rythme, qu’il ne 
faut pas confondre avec la vitesse, et 
au fait que, dans l’organisation du 
trafic scénique, il ne faut ni en faire 
trop ni pas assez. Avec Feydeau, il 
n’est surtout pas question de broder 
ou d'improviser. La structure impose 
au metteur en scène et aux acteurs 
de se lancer sans filet et de parvenir 
à attraper la barre au dernier mo­
ment. D’ailleurs, les personnages ne 
font pas qu’aller et venir, ils cher­

chent désespérément une sortie et ils 
sont toujours sur le point de quitter 
la scène, ce qui leur occasionne de 
constants déséquilibres. Mon travail 
consiste alors à veiller à ce que j’ap­
pelle l'ordonnancement de l'acci­
dent, sans pour autant céder à la. ten­
tation de digérer au préalable le plai­
sir du public. » , ,

Le metteur en scène a choisi de 
partir du personnage de la belle- 
mère, madame Aigreville, pour fixer 
l’axe de sa production. « En me de­
mandant ce qui faisait courir le doc­
teur, j’ai pris le parti de présenter un 
Moulineaux qui est continuellement 
embêté par, mettons, des femmes* de 
taille généreuse. Il s’est rangé avec 
une femme potelée, et il court1 tine 
grande maigre. ! Comme si on' n'é­
pousait pas son fastasme et comme 
si le fantasme n’était pas pour la con­
sommation quotidienne...» r; r;i 

Roussel a confié à François Büri 
beau la responsabilité d’habiller 
cette comédie dans le style art hoir- 
veau, au moment où, vers 1910, le 
couturier Paul Poiret libérait la 
femme du traditionnel corset. Le dé 
cor, dessiné par David Gaucher et 
éclairé par Claude Accolas, exploi­
tera les artifices d’une société ban­
cale. Le metteur en scène a puisé 
chez le compositeur Darius Milhaud 
sa matière musicale. Quant à la dis­
tribution, qui fait sans conteste dans 
le haut de gamme, elle réunit dans 
les principaux rôles Normand Choui- 
nard (Moulineaux), Francine Ruel 
(Yvonne, sa femme), Lénie Scoflié 
(sa belle-mère), Cari Béchard (son 
valet), Patricia Tulasne et Alain 
Zouvi (la maîtresse anticipée, flan­
quée de son mari jaloux). Luc Du­
rand (Bassinet), Markita Boies (en 
cocotte, ex-femme du précédent).

Roussel, pour qui le vaudeville n’si 
plus de secrets avec des productions 
comme Chat en poche de Feydeau, 
ou Un chapeau de paille d'Italie, de 
Labiche, saluées bien bas par la cri­
tique et ovationnées par le public 
pour la férocité et l’impétuosité (lésa 
direction, doit bien se douter qu’à la 
manière d’un jeune Beaujolais qui 
annonce un très bon cru, son Fey­
deau nouveau est attendu, toutes pa­
pilles en alerte.

HYDRO-QUÉBEC présente le

Festival international 
de piano de Montréal

Au oénic d'hier... 
à la \ ii'luosiic d'aujourd'hui... 
à la pi'omeW’ do domain.
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CONCERT BENEFICE D’OUVERTURE

Hydro-Québec

Janusz Olejniczak, pianiste / pianist 
POLOGNE POLAND

Philip Thomson, pianiste /pianist 
ONTARIO. CANADA

Orchestre Métropolitain
QUÉBEC. CANADA

Otto YVerner-Mueller, chef / conductor
CANADA

Dimanche 7 juin, 16 h Sunday, June 7, 4 p.m.

ROSSINI : Ouverture L'ltaliana in Algeri

CHOPIN : Concerto pour piano no 2, op. 21 

Soliste : Janusz Olejniczak. piano

MENDELSSOHN : Ouverture Les Hébrides, op. 26 

THÉÂTRE MAISONNEUVE,

♦LISZT : De Profundis, psaume instrumental pour piano 
et orchestre (version Maxwelll 

Soliste : Philip Thomson, piano

♦Première nord-américaine / North American premiere 

75$. 50$. 25$
PLACE DES ARTS

m
Série GRANDS MAÎTRES

9h30à llh/9:30 to 11:00 a m. 
CHAPELLE HISTORIQUE 

DU BON-PASTEUR 
10$; etudiant et 6(1 ans et + 8$

Série GRANDS MAÎTRES
I4h à I5h30/2:00 to 3:30p.m. 

CHAPELLE HISTORIQUE 
DU BON-PASTEUR 

10$; etudiant et 60 ans et + 8 $

Série FORUM
16h30 à 18h / 4:30 to 6:fX) p.m.

CHAPELLE HISTORIQUE 
DU BON PASTEUR 

7$; etudiant et 60 ans et + 5.50$

Lundi Monday 
June 8 juin

MASTERCLASS
PIANO

Kvgens Moguilevsky
UKRAINE

Mardi Tuesday 
June 9 juin

Mercredi Wednesday 
June 10 juin

D
Jeudi Thursday 

June 11 juin
Vendredi Friday 

June 12 juin
Samedi Saturday 

June 13 juin
Dimanche Sunday 

June 14 juin

l’ROlillWIM VI ION 1*1 I) \(.<X.IQt I / I IU ( A I ION AI. l'ROGR \MMING

MASTER CLASS 
PIANO

Janusz Olejniczak
POLOGNE POLAND

MASTER CLASS 
PIANO

Robert» Bravo
CHILI CHILE

MASTER CLASS 
PIANO

Ksgeny Moguilevsky 
UKRAINE

MASTER CLASS 
PIANO

Janusz Olejniczak
POLOGNE POLAND

MASTER CLASS 
PIANO

Roberto Bravo
CHILI CHILE

MASTERCLASS
PIANO

Idil Biret
TURQUIE TURKEY

MASTERCLASS 
PIANO 

Idil Biret
TURQUIE TURKEY

MASTER CLASS 
PIANO

Karl-Heinz Kammerling
ALLEMAGNE GERMANY

MASTER CLASS 
PIANO 

Marc Durand
QUÉBEC. CANADA

MASTER CLASS 
PIANO

Karl-Heinz Kammerling
ALLEMAGNE GERMANY

MASTER CLASS 
PIANO 

Marc Durand
QUÉBEC. CANADA

CONFERENCE
LECTURE

"Piano et Romantisme"
I Ire partie)

Jean-Jacques Kigeldinger
SUISSE SWITZERLAND 

<en français)

CONFÉRENCE
LECTURE

"Piano et Romantisme" 
(2e partie)

Jean-Jacques Kigeldinger
SUISSE SWITZERLAND 

len français)

CONFERENCE 
LECTURE 

"Chopin: l'homme, 
le pédagogue et l'interprète" 

Michel Dussault 
QUÉBEC, CANADA 

(en franyais)

CONFERENCE 
LECTURE 

"Piano and Poelry : 
the Art of the Lied" 

Ingemar Korjus, barilone 
Cynthia Floyd, piano 

ONTARIO. CANADA 
fin English)

CONFERENCE 
LECTURE 

''Cherchez la femme.. 
Clara Schumann" 

Dujka Smoje 
QUÉBEC. CANADA 

(en français)

TABLE RONDE 
ROUND TABLE DEBATE 

“Romantisme et Nouvel Age" 
Patrick Bernhardt 

François Paré 
3e participant à confirmer 

QUÉBEC, CANADA 
(en français)
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Série JEUNES INTERPRETES
U’\ Midir Robert Schumann 

I2h à 13h /12 to I p.m.
SALLE À CONFIRMER

RECITAL 
Libhy Vu, piano 

(Premier prix, piano classe B, 
Concours OSM 1991)

BRITISH COLUMBIA 
Chopin :

Ballade no 2. op. 38 
Nocturne, op. 15, no I 

Liszt :
Deux études de concert 

Waldesrauschen 
(Murmures de la foret)

Gnnmcnreigen 
(Ronde des lutins)

Rhapsrxlie hongroise no 12 
Schumann

Sonale no 2. op. 22 mi

CONCERT
Sylviane Deferne, piano 

QUÉBEC

St. Lawrence String Quartet 
Geoff Nuttall, violon 

Barry Shiftman, violon 
Lesley Robertson, alio 

Maria Hoover, violoncelle 
ONTARIO 

Schumann :
Quatuor avec piano, op. 47 

Quintette avec piano, op 44

RECITAI.
Lucille Chung, piano 

QUÉBEC 

Schumann.
Phanlasiestucke. op. 12 

Liszt
Elude d après Paganini no 5, 
I ..j Chasse"

Gnomenreigcn (Ronde des 
lulins), étude de concert 

Chopin:
Etude, op. ID, no 8 

Nocturne, op. 27. no I 
Etude, op 10. no 4

RECITAL 
Guy Campion 

Mario Vachon
duo piano, quatre maint 

QUÉBEC 

Schumann :
Brider aus Ostcn 

(Images d'Oricnt), op 66 
Ballszcncn (Scènes de bal), 

op 109

RECITAL
May Yoke-Mui Phang,

piano
(Premier prix, piano classe A, 

Concours OSM 1991)
QUÉBEC

Schumann:
Études symphoniques, op. 13 

Chopin :
Nocturne, op. 37, no 2 

Liszt:
Réminiscences de Norma

CONCERT 
Trio l.yrika

Annalee Pulipatanakoon,
violon 

ALBERTA
Roman Borys, violoncelle 

ONTARIO
Marie Fabi, piano 

QUÉBEC

Clara Schumann :
Trio avec piano, op. 17 

Robert Schumann :
Trio avec piano no I, op. 63

RÉCITAL
Nari Malsuura, piano 

(Gagnante, Tremplin 
international 1991,Concours 

de musique du Canada) 
ONTARIO 

Liszt:
Vallée d'Obcrmann 

Chopin:
Scherzo no 4, op. 54 

Nocturne, op. 62, no I 
Schumann:

Sonate no 2, op, 22

%
%

Série INTERNATIONALE
20h / H p.m.

14 juin. !6h / June 14. -1 p m 

2.1$. IK$. 14S

CONCERT
André Eaplante,puinn 

(jlf-.BEC ( ASAIM 
Fine Arts Siring (Quartet 

Ralph Evans, violon 
Efim Boico, violon 

Jerry Horner, alto 
Wolfgang Eaufer, violoni elle 

Etats-unis i s a 
Tchaikovsky

Chan! d'automne, op. 37a. no 10

RECITAI. PIANO 
Roberlo Bravo 

( HIM CHILE 
Récital a la mémoire de 

Claudio Arrau 
Chopin

Deux Polonaises, op 26 
Valse, op 34, no I 

Valse, op 69. no I 
Scherzo no 2, op 31 

Schumann
Rachmaninov 

Prélude, op 23, no I 
Etude tableau, op 39. no 9 

Tchaikovsky
Quatuor a cordes no I. op 11 

Dvorak
Quintette avec piano, op. Kl

THEATRE MAISONNEUVE 
PLACE DES ARTS

Carnaval, op 9 
Liszt

Valse oubliée no I 
l>cs jeux d cau de 

la Villa d Este 
Vallée dOhcrrnann 

Beethoven

RECITAL PIANO 
Lilya Ziiherstein 

RI.SSII Kl SSIA 
Liszt

légende no I 
Ballade no 2 

Sonctto 104 del Pctrarca 
Dante Sonata 

Brahms
Variations Paganini, op 35 

SALI I A CONF IRMER 
HALL TO BE CONFIRMED

Sonate no 26. op 81a. 
Les Adieux

SALLE A CONFIRMER 
HALL TO BE CONFIRMED•

RÉCITAL PIANO 
Frederic Chiu

Etats unis usa 
Chopin :

Berceuse, op. 57 
Barcarolle, op 60 

Nocturne, op. 55, no 2 
Mendelssohn :

Sonate, op. 6 
Schubert-Liszt :

Dcr l.indcnbaum 
Das Wandern 

Schubcrt-Rachmaninov :
Wohin?

Wagncr-Lis/.l :
Licbcslod 

Rossini-Liszl 
Ouverture Guillaume Tell 

SALLE A CONFIRMER 
HALL TO BE CONFIRMED

RECITAL PIANO 
Idil Biret

TURQUIE TURKEY 
Berlioz-Liszt : 

Symphonie fantastique 
Schumann 

Kmdcrszcncn 
(Sènes d'enfants), op, 15 

Brahms
Dix Danses hongroises 

THÉÂTRE MAISONNEUVE. 

PLACE DES ARTS

SOIRÉE DF. PIANO 
NOUVEL AGE 

NEW AGE 
PIANO EVENING 

Michael Jones 
ONTARIO. CANADA 

THÉÂTRE MAISONNEUVE, 
PLACE DES ARTS

RECITAI. DE CLOTURE 
CLOSING RECITAI. 

PIANO
Alexis Weissenberg

FRANCE 
Schubert :

Soualc "Fantaisie" no 20.1)894 
Sonate no2I.D958 

Brahms :
Fantaisies, op 116 

Klavicrstuckc, op. 119 
THÉÂTRE MAISONNEUVE,

PLACE DES ARTS

JV,
i%f
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RÉSEAU FM STÉRÉO
Radiodiffuseur officiel

a

866-1648
I Kl/K

PIANOS l’RI S11( ,|h
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I ICI I I I -NOM I 
\K»\ I NI U

Motel off ci? Ville de Montreal

EN VENTE CHEZ
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(514)522-1245

I



Le Devoir, samedi 11 avril 1992 ■ C-7

le cahier du i •

ameai
ROCK JAZZ

Le décathlon de l’art de Charlélie Couture
Pascale Pontoreau

J’ai découvert Charlélie Couture il y 
a- maintenant une quinzaine d'an­
nées. Totalement inconnu, il m’a sé­
duite d’un seul coup. Un véritable 
coup, de charme dans lequel les mé­
lodies rieuses s’offraient des textes. 
Des vrais textes. Avec des histoires, 
des images, de la poésie, du rêve. 
Même la musique ne pouvait me lais­
ser indifférente, parce qu’elle bou­
geait sur fond de rock avec zeste de 
juzz. L’inconnu était tout de noir vêtu 
et sa voix nasillarde de l’est de la 
France - il vient de Nancy - allait se 
«ynthoniser sur toutes les modula­
tions de fréquences de l'Hexagone. 
Aujourd’hui Bertrand-Charles Élie 
se dévoile. Plus que chanteur, il est 
UU:artiste, diablement contemporain. 

- « Je m’étais dit, à 35 ans, je ne se­
rai plus chanteur. Alors je ne le suis 
plus, ce qui ne m’empêche pas de 
chanter, bien sûr. » Langage énig­
matique ? Pas tant que ça. Fils d’un 
ejisgignant en histoire de l’art et 
dlune professeure de français aux 
États-unis, petit-fils d’une musi­
cienne, Charlélie avait toutes les car- 
tes dans son jeu pour devenir artiste. 
L’influence d’une telle famille a d’ail­
leurs aussi servi son frère Torn No­
vembre. Tout naturellement, il dé­
couvre les arts visuels, puis il ap­
prend le piano, puis la peinture, puis 
dès douze ans veut faire du cinéma, 
puis de la photo, du vidéo. Il ne 
mange pas, il dévore la moindre in­
formation qu’il perçoit de son milieu. 
« Où que je sois je ne quitte pas mon 
calepin, mon appareil photo, et je 
note, je fixe des atmosphères. Mont­
réal est comme toutes les villes, 
comme tous les endroits. Ça n’a pas 
de,sentiment un endroit. Ça a les sen­
timents qu’on lui donne. Selon la lu­
mière, le moment, selon comment on 
se sent soi-même, on y voit des am­
biances différentes. » 

i Le Québec a d’ailleurs suffisam­
ment inspiré Charlélie pour qu’il dé­
cide de venir y donner son premier 
coup de manivelle. « Le film s’appe- 
lera Moon Blues. Un film bleu marin, 
pour ne pas dire un film noir. L’his­
toire reprend celles que je développe 
dans mes chansons, dans mon livre. 
Une histoire de personnages qui ten­
tent de résoudre un problème qu’ils 
ont. Ils l’affrontent, le confrontent, le 
résolvent non sans difficulté. »

A? l’ironie désinvolte des débuts, 
Charlélie a laissé place à la gravité. 
Que ce soit dans ses textes qui n’hé- 
siteflj, pas à critiquer le monde jour­
nalistique Media Panic et qui ten­
taient de comprendre avec les der­
niers albums pourquoi la solitude de­
venait le mode de vie privilégié Solo 
Boys et Solo Girls. Que ce soit dans 
son «roman à séquences». Les Dra­
gons de sucre dont l’intrigue éton- 
nammentment policière se situe 
dims une Australie hagarde, déserte. 
« L’Australie représente le coup de 
foudre des antipodes, et comme ma 
soeur y vivait, je suis parti à la dé­
couverte. »

:Que ce soit dans ses peintures for­
tement teintées des atmosphères 
inanimées, des villes surréalistes es- 
qdissées par un Le Clésio en visite 
sur le cinquième continent, Charlélie 
démeure grave. « Je suis quelqu’un 
de sérieux. Je ne m’improvise pas. 
Peur-être cela s’est-il accentué de­
puis que j’ai un enfant, même si cela 
ne m’empêche pas de me rouler par 
lone quand je joue avec. Un pom- 
mieSfait des pommes peu mimporte 
le' climat, le lieu et les circonstan­
ces. j Et les pommes mûrissent dans 
le;c$; de cet artiste polymorphe qui, 
en dus de la chanson, de la littéra­
tures de la peinture, touche aussi au 
théâtre - Paris accueille depuis jan- 
vici tlernier un spectacle qu’il a écrit 
pomlson frère Tom -, à la bande des­
sinée, aux musiques de films, Tchao 
Pantin étant le plus célèbre. Nom- 
rqez-les! Fini le cliché de l'artiste à 
sens unique perdu devant sa page 
blanche.

« Tout est question d’organisation. 
Tout le monde veut que je choisisse 
entre les différents arts que je pra­
tique. Jusqu’à présent, je réussis à 
tout mener de front. C’est facile. Je 
dors six heures par nuit, je travaille 
dix heures par jour. Les huit heures 
restantes vont à ma famille, aux loi­
sirs. J’ai trop entendu d’hommes 
d'affaire se plaindre de ne pas avoir 
vii leur enfants grandir, je ne veux 
pas les imiter.» D’ailleurs, monsieur

CONCERTS VITRAUX
ORCHESTRE DE CHAMBRE McGILL 

C hef d’orchestre: BORIS BROTT

DANIEL HEIFETZ, violon 
VIVALDI.... “Les Quatre Saisons”
ROSSINI.............................Sonates

LUNDI, 27 AVRIL, 20h. 
Billets en vente à la Place des Arts 

(842-2112)
Adultes: 25$— Etudiants: 12$ 
Renseignements: 487-5190

salle: redpatii
(.1461 McT'av ish)
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Charlélie Couture

Couture n’a pas hésité à prendre le 
Concorde entre deux concerts à 
Montréal, il y a trois ans, pour assis­
ter à l’accouchement de sa femme.

À 36 ans, Charlélie Couture a l’a­
venir devant lui et son Victoria Spi­
rit, dernier en lice, est à cette image. 
Avec un son définitivement rock, des 
arrangements sophistiqués, des tex­
tes en français et en anglais inspirés 
par l’Australie comme le fut l'autre 
album qu’il a produit en 1991 Mel­
bourne Aussie.

« Je suis perfectionniste. Si je 
peins et que ça ne plait pas, je suis le 
seul responsable. Mais en musique il 
y a trop d’éléments qui entrent en 
compte. Mon défaut est de mettre 
trop de détails et de tuer l’intention. 
Ces soucis asphyxient la vision glo­
bale. Heureusement, depuis deux ans 
et demi, je co-produit avec Enji 
Mingo. J’ai confiance en lui, et il 
m’apporte le recul dont j’avais be­
soin. » Le résultat brille donc par sa 
sobriété raffinée et brute qui s’ins­
crit parfaitement dans la tendance 
« poèmes rock» qui sied à son au­
teur. Artiste urbain, ses rythmes fri­
sent parfois l’agressivité, et il faut la 
douceur de Mon Amour interdit ou 
de l'Indifférence pour se souvenir 
que Charlélie manie les émotions 
avec autant de brio que les déchiru­
res. « Je me sens comme une cocotte 
minute. Quand la pression est trop 
forte, je crée. J’exprime une cer­
taine douleur de vivre. »

Alors Charlélie multi média, un 
surdoué qui fait fondre de jalousie 
tous ceux qui réussissent tant bien 
que mal dans une seule branche? 
« D’abord je considère que je n’ai en­

core rien fait. L’heure des bilans son­
nera vers 70 ans! Je vais de l’avant, 
je refuse de passer deux fois par le 
même chemin. Mais je suis réele- 
rnent un créateur. Quelqu’un qui s’in- 
vestil dans l’instant. Je prends un 
malin plaisir à mettre un pied dans le 
sable en sachant très bien qu’une va­
gue va venir l’effacer. Le moment 
est unique. Un repère.» Mais com­
ment fait-il alors? «J’aime penser, 
réfléchir. Le plaisir du joueur 
d’échec que je ne suis pas. Mais je 
suis profondément jouisseur. Je suis 
quelqu’un du conscient plus que de 
l’inconscient. Je profite de mes cinq 
sens, un peu comme si j’avais cinq 
vies différentes. »

Par les multiples facettes qu’il dé­
veloppe, par son sens inné du lan­
gage, Charlélie Couture demeure un 
individu peu commun. Toujours avec 
son petit chapeau et ses lunettes noi­
res et rondes.il semble avoir aban­
donné, avec le temps, l’image au pro­
fit du message. « Je me sens bien 
dans l’art, et j’aimerais en vivre jus­
qu’à la fin de mes jours. Je ne veux 
plus me contenter du chanteur qui 
soigne ramage et plumage sur sa 
branche de micro. »

Seulement voilà, quand on mani­
pule avec aisance plusieurs 
« moyens contemporains d’expres­
sion », pas facile d’asseoir sa crédi­
bilité. L’intégrité est rarement re­
connue et l’on a tendance à croire au 
bluff avant d’accorder sa confiance. 
Ainsi, cette semaine, Charlélie de­
vait venir à Montréal promouvoir 
son disque Victoria Spirit, mais il de­
vait aussi présenter quelques unes 
de ses toiles lors d’un lancement à la
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Galerie Michel Tétreault. Le lan­
cement a bien eu lieu, mais aux Fou- 
founes électriques et sans les toiles si 
ce n’est quelques unes d’araignées au 
plafond de la place.

« Les conditions dans lesquelles on 
m’a proposé d’apporter mes ta­
bleaux étaient inadmissibles, pres­
que insultantes. Il aurait fallu que je 
vienne, les toiles sous le bras, dans 
un carton à dessin peut-être? » Alors 
faute de mieux, le public montréalais 
se contentera d’écouter la voix un 
peu nasillarde du chanteur presque 
toujours inconnu sur cette rive de 
l’Atlantique.

11 faut dire qu’il n’est pas facile de 
faire mieux connaissance, ses dis­
ques ne sont plus distribués ou si 
mal, et les multiples changements de 
compagnie qu’il a effectué avant d’a­
voir sa propre maison de production 
Flying Boats, n’ont pas facilité le 
contrôle de gestion. « Le public est 
d’abord consommateur, il demande 
quelque chose de simple. Quand on 
manipule plusieurs techniques, il est 
difficile d’imposer le respect. On 
n’offre plus la simplicité. Or, vous 
pouvez toujours acheter un produit 
que vous ne respectez pas mais qui 
vous procure seulement un courant 
d’air frais... comme une bombe dé­
sodorisante. Mais, je n’ai pas du tout 
envie d’en être une! » Comptons sur 
lui, Charlélie Couture nous prouvera 
cet été, avec le spectacle qu’il rôde 
depuis plusieurs semaines en France 
qu'il n’a rien en commun avec la pe­
tite vache Cow Brand.
Charlélie Couture
Victoria Spirit 
Trafic

ORCHESTRE DE CHAMBRE McGILL
présente

LES JEUNES VIRTUOSES
Chef d'orchestre: ALEXANDER BROTT

CONCERT DU VENDREDI SAINT 
ENTRÉE LIBRE

HAYDN
“LES SEPT DERNIÈRES 
PAROLES DU CHRIST”

Commentaires:
Le Très Rév. Michael Pitts

Handel: Concerto pour orgue 
Soliste: Gerald Wheeler

Le 17 AVRIL À 20H
Commandité par une amie anonyme

CATHÉDRALE CHRIST CHURCH 
(entra Eaton at La Bale)

Studio de 
Musique Ancienne
DE MONTRÉAL

Directeur artistique : Christopher Jackson 18e saison/ 1W1 -92

le célèbre soprano britannique ‘Emma ‘Kirkbtj interprétera 
des cantates de Ame, Abel, et Handel

accompagnée par l'orchestre du Studio 
sous ta direction de Christopher Jackson

dimanche 12 avril 1992; 20h00
église Notre-Dame-du-Très-Saint-Sacrement au 500 est, av. Mont-Royal ( métro Mont-Royal)

Billets: 20 $ (rég.) 14 $ (ét. et 65+)

843-4007 VISA, MC uc cep tic s

Studio de musique ancienne de .Montréal 
3575, boul. Saint-Laurent, bur.422 
Montréal (Québec) II2X2T7

Eglise Notre Dame-du Très-Saint-Sacrement 
Archambault*, 500, Sainte-Catherine est 
Lettre Son*, 5054, avenue du Parc 
Maximusique, 12421, Uishop, 3c étage 
* (frais de 75t par billet)

Enfin ! Un catalogue 
pour les maniaques

Serge Truffaut

RIEN DF, TEL qu’un magazine de 
jazz pour vous faire râler. Pour pro­
voquer de nerveux chatouillements 
sur le bipède lorsqu'il feuillette 
Down Beat et Jazz Magazine, Jazz 
Times et The Jazz Journal. Tourner 
les pages d'un de ces mensuels, c’est 
encourager la progression d’un blues 
profond, lancinant, du gros orteil aux 
petites oreilles.

Pourquoi ? C’est bien simple : 
feuilleter ces imprimés, c’est consta­
ter, à l’intérieur d’un encart publici­
taire, que David Murray, Lester Bo­
wie, l’Art Ensemble of Chicago, 
Butch Morris, Honnie Mathews, Ha­
rold Mabern — Mabern !—, Fred 
Hopkins, McCoy Tyner, Dave Bur­
rell, Don Pullen, Roscoe Mitchell...

.. Gary Peacock, Steve Coleman, 
Steve Lacy, Buddy Tate, Tommy 
Flanagan, Randy Weston, Dewey 
Redman, Ed Blackwell, Charles Mof­
fett, George Lewis, Philip Wilson, 
Kirk Lightsey, Jon Hicks, Andrew 
Cyrille, Henry Threadgill et toute 
une armada de pieds nickelés qui 
n’ont pas leur pareil pour évacuer les 
sonorités dites évanescentes de la li­
gne d’horizon ne cessent pas d’enre­
gistrer. Et c’est réaliser que nous, 
pauvres coudions, nous n'avons pas 
!a possibilité de mettre la main sur 
ces productions parce qu’elles ne 
sont pas ici distribuées.

Évidemment, le quidam averti et 
patient peut toujours envoyer un bon 
de commande dans le fin fond de la 
vieille Europe ou dans les bas-fonds 
de San Francisco pour mettre la 
main sur le dernier David Murray. 
Mais entre nous, attendre huit mois, 
c’est comme attendre le messie. 
Heureusement...

Heureusement, on vient de nous 
communiquer une excellente nou­
velle. L’étiquette Diw, le catalogue 
Diw sera distribué par ('BS/Sony. 
Autrement dit, tous les enregistre­
ments de Lester Bowie, Harold Ma­
bern et beaucoup d’autres seront dis­
ponibles. On va enfin disposer de no­
tes bien pesées et bien pensées. Al­
lez, les distributeurs ! Encore un ef­
fort. Il faudrait une autre dizaine de 
Diw pour qu'enfin le consommateur 
ait un choix tout simplement... nor­
mal !

Dans le dernier Jazz. Magazine, on 
a lu quelque chose de rigolo. Un jour­
naliste se pointe chez Yves Robert, 
un tromboniste « franchouillard ». Le 
journaliste fait écouter un morceau 
joué par l’ami Ray Anderson. Yves 
Robert : « On dirait Ray Ander­
son ... Je n’aime pas le BLUES !... 
C’est un grand tromboniste, on ne 
peut pas passer outre à l’heure ac­
tuelle. Mais on va pouvoir le faire
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Mary l.ou Williams ,i
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car il ne va jouer que du blues !.» Çq, 
joue du « djazze » et ça n'aime ni An-, 
derson ni le blues ? Ce Yves Robert 
doit jouer du mécano.

Les Français sortent des élection*», 
régionales. Le même magazine en­
voie un journaliste chez Louis Scla- 
vis, le clarinettiste de l’excellence. 
Ils discutent. Puis, le journaliste 
lance : « La bourrée, c’est pas très 
provençal...» Sclavis : « Non, mais 
quand le Front National parle de cul: 
ture, il est toujours question de fol­
klore français, de tradition. Or, ils ne 
connaissent pas cette musique. Seu-, 
lenient ses erzats. Ils ignorent tout 
de sa vraie force, elle1 est beaucoup 
plus subversive qu'ils ne le pensent »! 
H était bon de le rappeler. |

Les Italiens sont très malins. 11 y a 
quatre ou cinq ans, ils se sont mis à 
acheter bien des bandes sonores qui 
avaient été abandonnées, il y a long­
temps de cela, par les Américains! 
Des bandes, les Italiens en ont ache­
tées des tonnes. Assez, en tout cas! 
pour constituer un catalogue incon­
tournable pour toute personne sen­
sible à celte chose qu’on appelle jazz 
et blues.

Il y a quelques semaines, on nous 
proposait des inédits enregistrés en 
public par Muddy Waters et llowlin 
Wolf. Aujourd’hui, cette étiquette 
baptisée The Golden Age of Jazz 
nous propose des inédits de Thelo- 
nious Monk, Bill Evans, Art Tatum, 
Jelly Roll Morion et de... Mary Lou 
Williams, de la belle et grande Mary 
Lou Williams.

On ne le sait pas, on a oublié que 
cette Mary Lou Williams fut le pivot 
d’une des principales formations de 
l’Histoire du jazz. De 1929 à 1942, elle 
était la pianiste des Twelve ( 'louds of 
Joy. Pour cet orchestre, elle com­
posa et arrangea quelques-uns des 
meilleurs morceaux des années 30. 
Aujourd’hui, grâce à cette étiquette 
italienne, les pièces intitulées Wal­
kin' and Swingin', Overhand, Clean 
Pickin', Little Joe Prom Chicago, 
The Rocks et autres petites perles 
sonores nous sont enfin restituées.

ORCHESTRE SYMPHONIQUE DE LAVAL
Directeur artistique: PAUL ANDRÉ BOIVIN

D'hier ù aujourd'hui
Mozart: Symphonie no 29 Rodrigo: Fantaisie pour un 

gentilhomme Soliste: Rémi Boucher, guitariste 
Handcl: Concerto grosso op. 3 no 1 Stravinski: Pulcinclla 

Maison des Arts, 1395, boul. de la Concorde ouest, Ville de Laval 
Dimanche 12 avril à 20h(K)

Rcns. et rcs.: 662-4442 Billets: 20S/10S aînés et clud. O'PScn sus)

LA SOCIÉTÉ PRO MUSICA
sLru: TOPAZE: TRIO LYRIKA

Haydn: no 42 Hob. XV.30, Brahms: no 2 op. 87, Ravel: trio en la min. 
Église Erskine & American, lundi 13 avril à 20h()0 

Musica: 845-0532 clllllels: 15$ • 8$ étud. (TPS en sus)Pro

Association des 
organismes 
musicaux du 
Québec
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COOPÉRATIVE 
"LES NUAGES"

LA SEMAINE DE LA DRAMATURGIE 1992
LUNDI 13 AVRIL 
17h
La Fille
de Christophe Colomb 
de Réjean DüsJ'''\ne 
montai

CEAD

.■rTMartin Faucher 
àta Boies

20h30
Cendres de cailloux 
de Daniel Danis 
mise en lecture : Louise Laprade 
avec Eudore Bdzilc, Isabelle 
Miquelon, Jean-François Pichette 
et Catherine Sénart

Produit par le Centre des auteurs 
dramatiques en collaboration avec

MARDI 14 AVRIL 
17h
Jouméedenoces 
chez les Cromagnons 
de Wajdi Mouawad 
aved'auteur 
et Marie-Claude Langlois 
20h30
Jeux de patience 
d'Abla Farhoud 
mise en lecture de l'auteure 
avec Maude Guérin, Micheline 
Lanctôt et Kim Yaroshevskaya

LA

RESTAURANT THÉÂTRE

MERCREDI 15 AVRIL 
17h
Dialogues de nuit 
de et avec 
Hélène Pedneault 
20h30
Le Lion de Bangor 
deJovetteMarchessault 
mise en lecture : Guy Beausoleil 
avec Louise Bombardier, Lysanne 
Gallant, Jacques Jalbert, Michel 
Laperrière et Christiane Proulx 
une coproduction Cead /
L'Aire de Jeu (Sherbrooke)

4559 PAPINEAU 
Laissez-passer obligatoires

523-2246

JEUDI 16 AVRIL 
17h
Passion
et désenchantement 
du ministre Lapalme 
de Claude Corbo 
mise en lecture : Paul Lefebvre 
avec Pierre Collin, Jean-Luc Denis 
et Cilles Pelletier 
20h30
Auxhommes 
debonnevolonté 
de Jean-François Caron 
mise en lecture:
François RanciUg>— ^

pQW^^asquier, 
renard Poirier 

et AcîuîRobinson

VENDREDI 17 AVRIL 
17h
Contes d'enfants réels 
de Suzanne Lebeau 
mise en lecture : Cervais Caudreault 
avec Linda Laplante 
et Benoit Vermeulen 
une collaboration Cead / Le Carrousel 
20h30 Le Renard du Nord 
de Noëlle Renaude (France) 
mise en jeu : SophieClément 
avec Jean-PierreChartrand,
Michel Hinton, James Hyndman,
Josée La Bossière, Denis Mercier,
Pierre Monet-Bach, Danièle Panneton, 
Denis Roy.CatherineSénart 
et MartheTurgeon 
22h30 Soleil 
de Pascale Rafie 
mise en jeu : Pol Pelletier 
avec Suzanne Lemoine 
une coproduction Cead / Quat’Sous

SAMEDI 18 AVRIL
13h Cabaret-Neiges noires *
de Jean-François Caron, Dominic Champagne,
Jean-Frédéric Messier et Pascale Rafie
avec André Barnard, Benoît Brière, Céline Bonnier, Julie Caston guay, Norman
Helms, Roger Larue, Suzanne Lemoine, Pascale Montpetit, Wajdi Mouawad,
Catherine Pinard et Dominique Quesnel
une coproduction Cead / Théâtre II va sans dire
’ Atelier ouvert sur invitation
17h La Première Internationale de narration 
de et avec Michel Garneau 
20h30 Venise
de Paul Pourveur (Communauté française de Belgique) 
mise en lecture : Hélène Gaüly (C.F.B.) 
avec Pauie Dussault, Françoise Faucher et Sophie Faucher 
22h Paroles (en)chantées 
mise en scène : Hélène Pedneault
avecYvan Bienvenue^Bs»-^^ \ette, Robert Claing, Jean Marc Dalpé, 
Marcel Veau, Alain Lamontagne, Michel
Laperrière, N\ Gv^*V^«c*îéve Paris, Hélène Pedneault,Catherine 
Pinard, MaritU-rrrjfgûînjSylvieTremblayetLiseVaillancourt
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Claude LaRoche, entre le burlesque et la commedia dell’arte
Lyne Crevier

À LA LIGUE NATIONALE d’impro­
visation (LNI), il en a sauvé des say­
nètes insipides par sa seule pré­
sence. Petit cabotin grisonnant, 
Claude LaRoche, en a exécuté des 
cabrioles, en a proféré des gros 
mots, en a provoqué des comédiens, 
qui, comme lui, possèdent le sang 
chaud des virtuoses de la parole.

Normal, qu’il ait envie maintenant 
d’écrire pour le théâtre. Les mots ne 
s’envoleront plus comme lorsqu’il 
jouait à la LNI. Ou du temps du 
Grand Cirque Ordinaire, qu’il met 
sur pied, vers la fin des années 1960, 
avec d’autres jeunes mordus de 
théâtre (Raymond Cloutier, Paule 
Baillargeon, notamment), où la pa­
role collective se grisait d’éphémere 
délinquance.

Alors c’est l’auteur Claude La­
Roche (il tient mordicus au R majus­
cule de son nom de famille) que je 
rencontre. Plus sérieux que jamais, 
la quarantaine avancée, le comédien 
fourbit ses armes côté texte depuis 
cinq ans environ. Des pièces qu’il 
met aussi en scène, ( Poker, Le pro­
cès de la natalité , La Nuit de Mo­
lière ), dont la toute dernière, La Nel 
des fous , présentée à la Nouvelle 
Compagnie théâtrale (NCT) du 31 
mars au 23 avril.

Projet d’ailleurs compromis moult 
fois à cause de problèmes internes à 
la NCT, mais sauvé in extremis par 
la ténacité de Claude LaRoche qui 
ne l’abandonna jamais tout à fait. 
Pensant même produire la pièce à 
compte d’auteur si jamais les choses 
tournaient mal. Finalement, le feu 
vert lui fut donné récemment pour 
monter le troisième volet de la série 
« découverte » à la salle Denise-Pel­
letier.

Par le biais de cette formule par­
ticulière, la NCT entend initier le pu­
blic à l'histoire du théâtre en lui bros­
sant un portrait d’auteurs classiques 
( Molière, par exemple), ou encore en 
lui soumettant diverses époques 
théâtrales, des origines à nos jours.

Claude LaRoche devait, lui, se 
pencher sur la comédie antique, la 
commedia dell’arte, la marionnette 
espagnole et le burlesque québécois. 
Devant la tâche à accomplir, la ve­
dette de l’impro a bien failli plus 
d'une fois accrocher ses patins. C’est 
donc sous la défroque d’un rat de bi­
bliothèque qu’on le voit amorcer sa 
quête du « Graal ». Indiana LaRoche 
n’en avait pas encore fini de ses édi­
fiantes lectures qu’il s’imagina ne ja­
mais pouvoir livrer à temps La Nef 
des fous. Néanmoins, la pièce émer­
gea. Restait ensuite à trouver les co­
médiens pour la défendre. Le met­
teur en scène pensa à deux pros, 
Raymond Cloutier et Julie Vincent, 
et à deux jeunes recrues, Marie- 
Chantal Perron et Benoît Brière.

LaRoche campe son récit dans un 
Montréal en faillite, à l’aube du XXIe 
siècle. Dans l’eau souillée du port, 
baigne le cargo Kronos. Il va bientôt 
appareiller pour la Grèce antique 
avec à son bord entre autres un doc­
teur en histoire de la comédie, une 
ancienne reine du burlesque, un clo­
chard analphabète, qui vont rencon­
trer — pourquoi pas —, Aristophane 
et sa Lysistrata , Arlequin et Colom- 
bine, Garcia Lorca et une marion­
nette de son cru, don Cristobal, Ti- 
zoune (Olivier Guimond), la Poune 
(Rose Ouuellet)...

« En pleine apocalypse, la ville est 
en crise. Il faut fuir dans le rêve pen­
dant qu’il en est encore temps, car 
l’humanité s’en va à la dérive », dit 
Claude LaRoche à propos de la pièce 
dont il doit le titre et le thème à l’oeu­
vre qui fit la renommée de l’auteur 
alsacien Sébastien Brandt (1458- 
1521).

La Nef des fous (publiée à Bâle en 
1494) transporte en effet divers types 
de fous : transgresseurs de la loi di­
vine, maniaques, « déviants » inoffen­
sifs, grands pécheurs. Celle de La­
Roche ne prétend pas abriter des zè­
bres aussi voyants, mais qui font tou­
tefois leur effet.

Pour retracer l’histoire de la co­
médie, l’auteur a pris soin de ne pas 
dater les événements. Par contre, les

AVIS AUX ARTISTES PROFESSIONNELS 
EN ARTS VISUELS

CONCOURS NATIONAL D’INTÉGRATION DES ARTS À L’ARCHITECTURE

PROJET:
Monument-National

1182, boulevard Saint-Laurent 
Montréal

Le ministère des Affaires culturelles, en collaboration avec l’École 
nationale de théâtre du Canada, annonce la tenue d'un concours 
national à l'intention des artistes en arts visuels dans le but de 
créer une oeuvre majeure qui sera intégrée aux différents niveaux 
publics intérieurs du mur nord du Monument-National.

Budget
Le budget est de 91 000 $, incluant toutes les taxes, ventilé de la 
façon suivante: 82 000 $ pour la réalisation de l’œuvre et 3 000 $ 
pour chacun des trois concurrents retenus pour la production 
d’une maquette.

Processus
Tout artiste professionnel peut s’inscrire dans le but de réaliser un 
projet individuel dont il sera l’auteur ou un projet collectif dont il 
aura la responsabilité, à titre de maître d’œuvre.

Documentation
Les candidats pourront demander, jusqu’au 15 mai 1992, la 
documentation explicitant le contexte de l’intervention, la 
thématique envisagée et les moyens à considérer pour la mise en 
œuvre du projet.

Réunion d'information
Une visite du Monument-National aura lieu le 15 mai 1992 à 14 h 
pour permettre aux artistes de se familiariser avec l’objet de la 
démarche.

Dépôt de la mise en candidature
Un dossier de présentation devra être soumis avant 16 h, le 
12 juin 1992, au Secrétariat de l’intégration des arts à l’architecture.
Ce dossier devra comprendre:
• le curriculum vitæ du candidat ou des membres de l’équipe ins­

crite;
• un texte établissant les raisons qui suscitent l'intérêt et les in­

tentions conceptuelles du candidat ou des membres de l’équipe;
• un texte explicitant la forme de collaboration créatrice ou tech­

nique entre les intervenants, s’il s’agit d’une équipe;
• les documents visuels appropriés pour étayer la valeur particu­

lière de la candidature et les intentions conceptuelles du candi­
dat ou des membres de l’équipe concernant ce projet (photos, 
croquis illustrant les démarches récentes de même nature et les 
intentions plus précises concernant ce projet). Ces renseigne­
ments devront être reliés aux textes soumis et présentés sur un 
maximum de 10 pages de format 8 1/2 po x 11 po;

• une série de 10 diapositives.
Aucune maquette n’est requise ni ne sera acceptée à ce stade.

Choix des concurrents au concours
Le choix des concurrents ou équipes concurrentes au concours 
relève de la ministre des Affaires culturelles et sera effectué par un 
jury de six personnes le 6 juillet 1992.

Conditions d’admission
• Être un artiste professionnel.
• Avoir la citoyenneté canadienne ou le statut d’immigrant reçu et 

résider au Québec depuis au moins un an.
• Rencontrer les conditions du concours énoncées ci-dessus.

Pour renseignements et correspondance
Secrétariat de l’intégration des arts à l'architecture
Ministère des Affaires culturelles
225, Grande Allée Est
Bloc B, 3e étage
Québec (Québec) G1R5G5
Tél.: (418) 643-1678
Note: Dans le présent texte, la forme masculine désigne aussi bien les hommes 
que les femmes.

Québec ss

lieux sont clairement identifiés. La 
Grèce antique et sa mythologie ou 
son théâtre tragique ou comique sa­
chant divertir les participants de 
grandes fêtes, appelées Dionysies . 
Durant lesquelles libations et trans­
gressions étaient au programme 
dans un savant mélange de moments 
sacrés et profanes, poétiques et vul­
gaires.

Au XVIe siècle, dans le nord de l’I­
talie, naquit la commedia dell’arte. 
Les baladins (héritiers des mimes 
errants de l’antiquité) parcouraient 
les campagnes, pourchassés par 
l’Église. Or, dans les fêtes de rue, ou 
chez les princes ils jouaient les dia­
bles en contrecarrant habilement les 
interdits. Bientôt, d’une pièce à l’au­
tre (on en compterait plus d’un demi- 
millier), on retrouvait les mêmes 
personnages, tels les zanni (servi­
teurs) comme Arlequin, Polichinelle, 
Brighella , etc. S’inspirant de comé­
dies, de romans, de pastorales ou de 
contes, la commedia dell’arte abu­
sait d’intrigues enlevées, de bagar­
res, d’accès de folie, de poursuites, 
de bastonnades... Les comédiens 
savaient improviser, en ménageant 
soigneusement leurs effets, à partir 
de monologues, de dialogues ou d’at­
titudes physiques familières, répétés 
d’un spectacle à l’autre, appelés lazzi 
. LaRoche s’en inspire largement.

Et puis La Nef des fous ne saurait 
voguer sans de petites choses toutes 
simples, qui sont toujours là dans des 
périodes de détresse, les marionnet­
tes. Celles-là sont espagnoles avec en 
tête de liste don Cristobal Puliehi- 
nela , un être dans la lignée de tous 
les Polichinelle ( français, russes, an­
glais, tchèques... ). Immortel — et 
oh combien brutal —, combien de 
fois a-t-on voulu le supprimer, mais 
sans résultat ! Quand on fermait les 
théâtres prétextant la vulgarité des 
comédiens, les théâtres de marion­
nettes, eux, continuaient d’offrir des 
textes osés. Personne n’aurait eu l’i­
dée de faire taire Polichinelle et tous 
ceux de son espèce.

La Nef de LaRoche aborde éga­
lement le théâtre burlesque, celui qui 
fut notamment d’une grande popu­
larité ici, de 1915 à 1950, à la belle 
époque des sketches improvisés se 
terminant invariablement par le 
« punch », sorte de coup bas verbal 
comique.

Une auberge espagnole, La Nef 
des fous ? Absolument pas, se dé­
fend Claude LaRoche.

« L’important c’est d’avoir du plai­
sir. Quelqu’un qui fait du théâtre ne 
travaille pas, il joue. Mais c’est un

jeu qui demande beaucoup de travail 
d’imagination. Sinon on va fouiller 
dans ces poubelles de l’histoire que

sont les bibliothèques pour dénicher 
miraculeusement tout un monde vi­
vant. »
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CINEMA
Toutes les informations à paraître dans cette page doivent parvenir par 
écrit au DEVOIR au plus tard le mardi de chaque semaine. Demandes 
d'insertion ou corrections doivent être adressées à l'attention de Chris­
tiane Vaillant.

ASTRE I: (849-3456) - Basic Instinct!h. 9 h 30. 
sam. dim 1 h 15,4 h, 7 h, 9 h 30 sam. dern. spect. 24 
h II: My Cousin Vlnny 7 h. 9 h 20, sam dim. 1 h,
3 h 15. 5 h 30. 7 h 45. 10 h III: Beethoven 7 h. 9 
h. sam dim 1 h, 2 h 50, 5 h, 7 h, 9 h IV: White 
Men Can't Jump 7 h, 9 h 15. sam dim 1 h, 3 h 
10. 5 h 20. 7 h 30,9 h 45

BERRI I: (849-3456) - La postière 1 h 30. 3 h 30.
5 h 30, 7 h 30. 9 h 30 II: Arrête ou ma mère va 
tirer \ h 30,3 h 30, 7 h- La preuve 5 h 20.9 h 10 
III: Beethoven 1 h 30. 3 h 20, 5 h 10, 7 h, 9 h IV: 
Being at Home with Claude 2 h, 3 h 40,5 h 20. 
7 h 20.9 h 20 V: Au bout de sol 1 h 40,4 h 15, 7 
h. 9 h 20

BONAVENTURE I: (849-3456) - Sleepwalker 7 
h, 9 h II: The Lawnmower Man 7 h 05.9 h 15

BROSSARD I: (849-3456) - Rock a Doodle
sam dim. 1 h 45— Basic Instinct 7 h, 9 h 30. 
sam dim. 4 h 15, 7 h. 9 h 30 II: Sleepwalker 7 h 
15, 9 h 15. sam. dim 1 h 35, 3 h 15, 5 h 10, 7 h 15, 9 
h 15 III: La postière 7 h 30,9 h 30. sam dim 1 h 
30,3 h 30, 5 h 30, 7 h 30,9 h 30

CARREFOUR LAVAL 1: (849-3456)- La 
preuve 9 h 30. sam dim 5 h 30, 9 h 30— L'au­
tomne sauvage 7 h 20, sam dim 3 h, 7 h 20- 
Rock a Doodle sam dim. 1 h 35 2: Beethoven
7 h , 9 h 20. sam dim 1 h 40, 3 h 30.5 h 10. 7 h. 9 h 
10 3: Basic Instinct 7 h, 9 h 30, sam dim 1 h 30.
4 h, 7 h. 9 h 30 4: Au bout de sol 7 h 10. 9 h 40, 
sam dim 1 h 40. 4 h 15, 7 h 10, 9 h 40 5: White 
Man Can't Jump 7 h 05, 9 h 25. sam dim 1 h 35. 
4 h, 7 h 05. 9 h 25 8: Sleepwalker 7 h 15, 9 h 30, 
sam. dim. 1 h 45.3 h 30.5 h 20,7 h 15.9 h 30

CENTRE EATON 1: MU— Méditerranée 12 h
30, 2 h 40. 5 h, 7 h 10, 9 h 30- 2: Power ol One 
1 h. 3 h 45, 6 h 30, 9 h 10 3: Beauty and the 
Beast 1 h, 3 h, 5 h— Le silence des agneaux
6 h 50,9 h 204: Le cobaye 12 h 40,2 h 55.5 h 10,
7 h 20. 9 h 30 5: La bête et la bête 12 h 45,2 h 
45, 4 h 45— Flamme sur glace 7 h. 9 h 10 6: 
Clear Cut 12 h 30,2 h 50,4 h 55, 7 h 05,9 h 15

CINÉMA ÉGYPTIEN 1: 1455 Peel. Mil (849- 
3456)- My Cousin Vlnny 2 h 05, 7 h 05. 9 h 30, 
dim 1 h 35, 4 h 15, 7 h 05, 9 h 30 (exc. 15 avril, 2 h 
05, 9 h 40) 2: Fried Green Tomatoes 2 h 15, 9 
h, iim 1 h 35,7 h 05— Profil h 05, dim. 4 h 15,9 h 
40 3: Raise the Red Lantern 2 h 10, 7 h 05.9 h 
30, dim 1 r, 40, 4 h 20. 7 h 05,9 h 30

CINÉMA FESTIVAL: 35 Millon (849-7277)- Toto 
le héroacü20 7 h 30, 9 h 15. mar, 5 h 30, 7 
h 30. 9 h 15— Elvls Grattonl h 15,9 h, mar 5 
h 15. 7 h 15, 9 h — Salle 1 el 2 Vues d'Afrique 
(jusqu'au 12 avril)

CINÉMA JEAN-TALON: MU— The Hand thaï 
Rocks the Cradle 7 h 10, 9 h 30, sam. dim. 12 h 
30,2 h 50, 5 h, 7 h 10,9 h 30

CINÉMA OMÉGA 1 : — JFK 8 h, sam. dim. 1 h, 4 
h 30, 8 h 2: Analyse fataleüh 45— La belle et
la bête sam dim 1 h, 2 h 45, 4 h 30. 7 h 3: 
Mémoire d’un homme Invisible 7 h, 9 h 30.
sam. dim 1 h, 3 h 30, 7 h, 9 h 30 4: Mon cousin 
Vlnny 7 h, 9 h 30, sam. dim 1 h. 3 h 20, 7 h, 9 h 30

CINÉMA PARALLÈLE: 3682 boul St-Laurent, Mtl 
(843-6001) — sam dim Club Palomino et 
Rockhead's Paradlse/Elefantl/Les prin­
temps Incertains 19 h — La trajectoire 
amoureuse/Robert Bardston, le fils du 
barde 21 h

CINÉMA PARIS: MO (875-7284)- sam Teas 1 
h—At Play In the Fields ol the Lord 4 h - A 
Kind of Family 7 h 15— Cinéma Paradlso 9 
h 30— The Best of the New York Erode 
Film Festival 24 h — dim A Kind of Family 12 
h, 3 h- The Field 5 h - Winmail and 1 1 h 
15- Camille Claudel1) h

CINÉMA POINTE-CLAIRE 1: 6361 Trans-Ca- 
nada (849-3456)— Thunderheart 7 h 05. sam 
dim 1 h 40, 4 h 05, 7 h 05,9 h 30 2: Beethoven 7 
h 10, 9 h 10, sam 1 h 30, 3 h 25. 5 h 20, 9 h 10, dim.
1 h 30,3 h 25, 5 h 20. 7 h 10, 9 h 10 3: Sleepwal- 
ker 7 h 15. 9 h 15, sam dim 1 h 30,3 h 20,5 h 15, 7 
h 15, 9 h 15 4: My Cousin Vlnny 7 h, 9 h 20, 
sam dim 4 h, 7 h. 9 h 20— Rock a Doodle sam 
dim 2 h 15 5: Basic Instinct 7 h, 9 h 40. sam 
dim 1 h 40, 4 h 15. 7 h, 9 h 40 6: White Men 
Can't Jump 7 h, 9 h 30, sam dim 2 h, 4 h 30,7 h, 
9h 30

CINÉMATHÈQUE QUÉBÉCOISE: (842 9768)— 
Les Sèmes journées du cinéma africain et 
créole(6 au 13 avril)

CINÉMA V - 1: 5560 Sherbrooke O (4895559) - 
Newsies 6 h 35.9 h. sam dim 12 h 45. 3 h 30.6 h

35. 9 h 2: Beauty and the Beast 6 h 30. sam
dim. 12h30.2h20.4h15.6h30- JFK 8 h 15

CINÉPLEX I: (8493456) - La belle nolseuse2 
h. 7 h 05 2: Europe 4 h 30, 9 h 25— Prince ot 
Tides 1 h 30,6 h 45 III: Le mari de ma femme 
1 h 30. 3 h 30, 5 h 30, 7 h 30. 9 h 30 IV: My Own 
Private Idaho 1 h 30. 4 h, 7 h, 9 h 15 V: Hard 
Promises 5 h 20, 7 h 20,9 h 20— Beethoven 1 h 
35, 3 h 30 VI: Le bal des casse pieds 2 h, 7 h 
15,9 h 20— La sarrazlne 5 h VII: Sleepwalker 
1 h 30. 3 h 25, 5 h 25, 7 h 25, 9 h 25 VIII: Basic 
Instinct 1 h 30, 4 h 05, 7 h. 9 h 30IX: Automne 
sauvage 2 h. 4 h 15, 7 h, 9 h 15

COMPLEXE DESJARDINS I: (849-3456)- 
Tous les malins du monde 2 h. 5 h 05,7 h 20,
9 h 35 II: Urga 2 h 10, 5 h 10. 7 h 25, 9 h 40111: 
Aujourd'hui peut-être 1 h 40, 3 h 30,5 h 20. 7 h 
10, 9 h 10 IV: Conte d'hlver2 h 15. 5 h, 7 h 15.9 
h 30

COMPLEXE GUY-FAVREAU/ O.N.F.: 200
ouesl Boul René-Lévesque, Mtl (283-8229)— Vues 
d’Afrique: les Sèmes journées du cinéma 
africain et créole (6 au 12 avril)— La Rue- 
/Bonjour Shalom (7 au 12 avril)

CONSERVATOIRE D'ART CINÉMATOGRA­
PHIQUE: (848-3878)- sam The Mirror 19 h - 
The Stranger 21 h — dim Desdny 19 h.— So­
laris 20 h 30

CRÉMAZIE: (849PILM) - sam dim. Flevel au 
Far West 1 h— Robe noire 12 h 35, 7 h 10— 
Les nerfs à vlft h 40,9 h 15

DAUPHIN I: (8493456) - Urga 7 h, 9 h 20. dim 2 
h, 4 h 30, 7 h, 9 h 20 11: Ombres et brouillard 
7 h 15,9 h 30, dim. 2 h 15, 7 h 15,9 h 30

CINÉMA DÉCARIE 1: (8493456) - sam Grand 
Canyon 6 h 45— The Last Boy Scout 7 h — 
Naked Lunch 9 h 15— The Ffsher King 9 h 
15— Meeting Venus 9 h 30— dim Grand Ca­
nyon 1 h 30, 6 h 45— The Last Boy Scout 2 h, 
7 h - The Fisher King 4 h 15, 9 h 15- Mee­
ting Venus 4 h 20,9 h 30

DORVAL I: (631-8586) - Newsies 6 h 30. 9 h 15. 
sam. dim 1 h 15.3 h 45,6 h 30, 9 h 15 II: Power of 
One 6 h 30.9 h 20. sam dim. 1 h 10,3 h 50, 6 h 30, 
9 h 20 III: JFK ven à mar 8 h — Mlkeymer jeu 7 
h 20,9 h 30— Beauty and the Beast ven à mar
6 h 15, sam dim. 12 h 45, 2 h 35, 4 h 25, 6 h 15 IV: 
Lady Bugs 7 h, 9 h, sam dim 1 h, 3 h, 5 h, 7 h. 9 
h

DU PARC 1: (844-9470)- Straight Talk 7 h, 9 h,
sam. dim. 1 h, 3 h, 5 h, 7 h, 9 h. 2: JFK 8 h, sam 
dim 1 h, 4 h 30.8 h 3: Medicine Man 7 h 20.9 h 
25, sam dim 1 h 05.3 h 10,5 h 15, 7 h 20.9 h 25

DU PLATEAU 1: (521-7870)- Le cobaye 1 h 20, 
3 h 20, 5 h 20, 7 h 20, 9 h 20 2: La belle et la
bête 1 h, 3 h, 5 h— La main qui berce l'en­
fant 7 h,9 h 30

FAIRVIEW I: (697-8095) - Cutting Edge 7 h, 9 h
20, sam dim 12 h 30,2 h 45.4 h 55, 7 h 10,9 h 2011: 
Straight Talk 7 h 15. 9 h 25, sam dim 12 h 40,2 h 
50,4 h 50,7 h 15,9 h 25

FAUBOURG STE-CATHERINE 1: (8493456)- 
Beethoven 1 h 30. 3 h 20, 5 h 10, 7 h. 9 h (exc 11 
avril, 1 h 30. 3 h 30, 5 h 10. 9 h>— The Babe sam
7 h 2: Thunderheart 1 h 40,3 h 30,5 h 20, 7 h 10, 
9 h, (exc 16 avril 1 h 40, 3 h 30, 5 h 20, 9 h 30) 3: 
White Men Can't Jump 1 h 50,4 h 15, 7 h 15,9 
h 30 4: Rock a Doodle 1 h 40— Shadows and 
Fog 3 h 30, 5 h 20, 7 h 10, 9 h (exc 15 avril, 3 h 30, 
5 h 20,9 h 30)

GOETHE-INSTITUT MONTRÉAL: (4990159)- 
ven The Turning Point 18 h 30— Rétrospec­
tive Stephan Sachs 19 h

GREENFIELD I: (671-6129) - Le cobaye! h, 9 h
10, sam dim 12 h 30, 2 h 30, 4 h 45, 7 h, 9 h 10 2: 
Straight Talk 7 h, 9 h, sam dim 1 h, 3 h, 5 h, 7 h. 
9 h 3: Flamme sur glace ven à mar 6 h 50,9 h 
05. sam dim 12 h 05,2 h 15,4 h 30,6 h 50.9 h 05— 
Mlkeymer |eu 6 h 50,9 h 05

IMAX: Vieux Porl de Montréal (496-4629)- Pro­
gramme familial Montagnes de feu et L'Oeuf 
magique mar au dim 10 h, 13 h. 14 h 30,16 h. 19 
h (relâche sam ) version anglaise: 11 h 30, 17 h 30 
Événement spécial Les Rolling Stones 20 h 30 
(v o ) 22 h 30 (v.o ) (ven sam seul), lun relâche

IMPÉRIAL: (2887102) - Newsies 12 h. 2 h 20. 4 
h 40. 7 h, 9 h 20

LAVAL : (6887776) - 1: Bugsy 6 h 30. 9 h 10. 
sam dim 12 h 25, 3 h 20, 6 h 30, 9 h 10 2: Le 
cobaye I h 25. 9 h 30. sam dim 12 h 20 2 h 30. 5

h 15, 7 h 25, 9 h 30 3: Mlkeymer |eu. 7 h 10, 9 h 
20— La belle et la bête ven. à mar 7 h, sam 
dim. 1 h, 3 h, 5 h, 7 h- Hand That Rocks the 
Cradle ven. à mar 9 h 30 4: Cutting Edge 7 h 
05. 9 h 10. sam. dim 12 h 20,2 h 40,4 h 50, 7 h 05,9 
h 10 5: Newsies! h. 9 h 15, sam. dim 12 h, 2 h 20, 
4 h 50, 7 h, 9 h 15 6: Lady Bugs 7 h 10, 9 h 20, 
sam. dim 12 h 50, 3 h, 5 h. 7 h 10, 9 h 20 7: 
Capitaine Crochet 6 h 30,9 h 20, sam dim 12 h 
40. 3 h 20. 6 h 30, 9 h 20 8: Le silence des 
agneaux 7 h 10.9 h 20, sam. dim. 12 h 20,2 h 40,4 
h 50,7 h 10,9 h 209: Straight Talk 7 h 20,9 h 30, 
sam dim 12 h 50, 3 h, 5 h, 7 h 10, 9 h 30- 10: 
Power of One 6 h 45, 9 h 20, sam dim. 1 h, 3 h 
45. 6 h 45, 9 h 20— 11: Flamme sur glace 7 h 
10, 9 h 20, sam. dim. 12 h 40,3 h, 5 h 10, 7 h 10,9 h
20 12: La vieille qui marchait dans la mer 7 
h 05,9 h 15, sam dim 12 h 20,2 h 35,4 h 45. 7 h 05, 
9 h 15

LAVAL 2000 1: (849-3456)- La po*Oére sam 2
h 10, 7 h 30, 9 h 25, dim 1 h 40. 3 h 35, 5 h 35, 7 h 
30. 9 h 25. lun au |eu. 7 h 30, 9 h 25 2: Arrête où 
ma mère va tirer sam 2 h 20, 7 h 15, 9 h, dim 1 h 
35, 3 h 20,5 h 05,7 h 15,9 h, lun. au|eu 7 h 15,9 h

LOEWS l:(861-7437) - Cutting Edge 12 h 30, 2 
h 50, 5 h 10, 7 h 20, 9 h 30 II: Silence of the 
Lambs 12 h 10, 2 h 40, 5 h 15, 7 h 30, 9 h 45 lit: 
Kafka 12 h 15, 2 h 30, 4 h 45, 7 h, 9 h 15 IV: 
Straight Talk 1 h 15,3 h 15,5 h 15, 7 h 15, 9 h 15 
V: JFK 12 h 40.4 h 15,8 h.

OUIMETOSCOPE:(525-8600) - sam Salle 1
Décalogue 5-619 h - Le Festin nu 21 h 15— 
Salle 2 Volere Volare 19 h 45— La Double vie 
de Véronique 21 h 30— dim Stalker IS— Rê­
ves défendus 19 h 15 — Tu ne tueras point
21 h — Salle 2 Volere Volare 16 h 30— Sebas- 
tlane 19 h— Les Diables 20 h 45

OUTREMONT: (278FILM)—

PALACE 1: - Waynes World 1 h, 3 h 05,5 h 10, 
7 h 25,9 h 40 II: Mlkeymer |eu 12 h 30,2 h 40,4 
h 50.7 h. 9 h 10 III: Lady Bugs 12 h 30,2 h 40,4 h 
50, 7 h. 9 h 10, mer jeu. 12 h 30, 5 h, 9 h 301V: 
Mississippi Masala I h 30. 4 h, 6 h 30. 9 h V: 
Mambo Kings 12 h 20, 2 h 40. 5 h, 7 h 10. 9 h 30 
VI: Hand That Rocks The Cradle 12 h 25, 2 h 
45. 5 h 05, 7 h 20, 9 h 40, mer jeu. 2 h 30, 7 h - 
Medlterraneo 1 h 35,4 h 05.6 h 35,9 h 05

PARADIS I: (354-3110)— sam Faut pas dire à 
maman que la... 1 h — Kufts 1 h, 7 h 15— Le 
père de la mariée 1 h 15, 9 h 35— Le sous- 
sol de la peur 2 h 55,6 h 45— Scanners 3 — 
La conquête 3 h 20— L'as des as 3 h 20,11 h 
35— Jeu d'enfant 3 4 h 50- Le dernier boy- 
scout 5 h 05— Freejack 5 h 10, 11 h 40— Les 
nerfs è vif 7 h 10— En liberté dans les 
champs 8 h 45— Analyse fatale 9 h 20— dim 
Le père de la mariée 1 h, 9 h 15— Jeu d'en­
fant 3 1 h— Scanners 3 — La conquête 1 
h— Faut pas dire à maman que la... 2 h 45.6 
h 45— L’as des as 3 h— Freejack 3 h — Le 
sous-sol de la peur 4 h 45— Les nerfs à WM 
h 50— Kutls 5 h 05— Analyse fatale 7 h 10— 
Le dernier boy-scout 7 h 15—En liberté 
dans les champs 8 h 45

PARISIEN I: (8683856)- Mon père ce héros
12 h 40, 6 h 05- Van Gogh 2 h 45. 8 h 15 II: 
L'annonce faite à Marie 1 h 10, 3 h 10, 5 h 15,
7 h 15,9 h 10, lun 1 h 10, 3 h 10, 5 h 15, 9 h 20 III: 
Terre rouge 12 h 45.2 h 50,5 h, 7 h 05.9 h 20IV: 
La vieille qui marchait dans la mer 12 h 50,
3 h. 5 h 10,7 h 20,9 h 35 V: Kafka 1 h, 3 h 05,5 h 
15, 7 h 15, 9 h 15 VI: Les amants du Pontneul
1 h 15. 4 h 15, 6 h 45. 9 h 20 7: Mlsslsslpl Ma­
sala I il 30.4 h. 6 h 40, 9 h 10

PLACE ALEXIS NIHON l:(849-3456) - Basic 
Instinct 1 h 30, 4 h 15, 7 h, 9 h 45 II: Sleepwal­
ker 1 h 30,3 h 30,5 h 30. 7 h 30, 9 h 30 III: Under 
Suspicion I h 45,4 h 30, 7 h, 9 h 30

PLACE LONGUEUIL 1: (849-3456) - Beetho­
ven 7 h, 9 h, sam dim 1 h 30,3 h 20, 5 h 10, 7 h, 9 
h 2: Arrête ou ma mère va tirer! h 15,9 h 15,
sam dim 1 h 45,3 h 35,5 h 25,7 h 15,9 h 15

PLAZA CÔTE DES NEIGES: (849-3456)— 1: 
Beethoven 7 h 10,9 h 10, sam 1 h 30, 3 h 25 5 h 
20, 9 h 10, dim. 1 h 30, 3 h 25, 5 h 20, 7 h 10, 9 h 
10— The Babe Mm 7 h 2: Thunderheart! h, 9 
h 30. sam dim 1 h 35, 4 h 10. 7 h, 9 h 303: White 
Man can't Jump 7 h 10, 9 h 35, sam dim 1 h 45,
4 h 20, 7 h 10, 9 h 35 4: Sleepwalker 7 h 10, 9 h 
15, sam dim 1 h 30, 3 h 25, 5 h 15. 7 h 10,9 h 15 5: 
My Cousin Vlnny 7 h, 9 h 30, sam 4 h 10, 7 h, 9 
h 30, dim 1 h 40, 4 h 10, 7 h, 9 h 30 6: Basic 
Instinct 7 h 05,9 h 40, sam dim 1 h 30. 4 h 15, 7 h 
05, 9 h 40 7: Rock a Doodle sam dim 2 h— 
Europa 7 h, 9 h 15, sam dim 4 h, 7 h, 9 h 15

QUARTIER LATIN: MU­

LE RIALTO: 5723 ave du Parc. MU (274-3550) — 
Talk 16 7 h, 9 h 30— Desperate Living 11 h 
30— sam Talk IS 7 h, 9 h 30- 1001 Arabian 
Nights 11 h 30- dim Talk 16) h. 7 h 15- Hear 
my Song 5 h— High Heels 9 h 30

VERSAILLES M353-7B80) - Le cobaye 7 h 10.9 
h 20. sam dim 12 h 30. 2 h 45,5 h, 7 h 10, 9 h 20 II: 
Flamme sur glace 7 h, 9 h 10. sam dim 12 h 20,
2 h 30, 4 h 50. 7 h, 9 h 10 - III: Bugsy 9 h- 
Capltalne Crochet 6 h 20. sam dim 1 h, 3 h 35,
6 h 20IV: Kafka 9 h- La belle et la bête 7 h.

sam dim. 1 h, 3 h, 5 h, 7 h V: Straight Talk 7 h 
20, 9 h 30, sam. dim 12 h 40. 3 h, 5 h 20, 7 h 20,9 h 
30— Mickey mer |eu 7 h 05, 9 h 05— La main 
qui berce Tentant ven à mar. 7 h 10, 9 h 20, 
sam dim 12 h 30,2 h 40,5 h, 7 h 10,9 h 20

CINÉMA ”
QUÉBEC

CANARDIÊRE: (661-8575)—La preuve 19 h 16/
21 h 10, dim 13 h 45,15 h 35,17 h 25,19 h 15,21 h 
10 i

CINÉMA LIDO: —Beethoven sam à |eu. 13 h, 19 
h, 21 h— L’as des as/le coyote 19 h— Basil 
détective privé sam à |eu 13 h— Capitaine 
Crochet sam à |eu 13 h— Une lueur dans la 
nuit 18 h 45.21 h 15— Arrête ou ma mère va 
tirer sam à |eu 13 h, 19 h, 21 h— Flamme,sur 
glace sam a|eu 13 h, 19 h— Le silence dès 
agneaux 21 h 10

LE CLAP: (650-CLAP)— Ombres et brouillard
12 h 15,14 h, 15 h 45,17 h 30,19h 15,21 h 15

GALERIES CAPITALE 1: (6282455)- Le doc­
teur) h 10. sam dim 3 h 30,9 h 10— Capitaine 
CrochetShtb. sam dim 12 h 35, 6 h 15—Le 
cobaye 6 h 45.9 h 10, sam dim 1 h, 3 h 30,6 h 45, 
9 h 10— Les amants du PontneulS h 30,9 h 
10. sam dim 1 h 10, 3 h 50,6 h 30,9 h 10- Mon 
père ce héros 7 h 05,9 h 20, sam dim 12 h 40.2 
h 45. 4 h 55, 7 h 05. 9 h 20- Bugsy 9 h- La 
belle et la bête 7 h, sam dim 1 h, 3 h, 5 h, 7 h — 
La 7ofa/e6h20,9h,sam dim 1 h 15.3 h 45,6 h
20.9 h— Flamme surglacemei jeu. 7 h 15,9h 
25

PLACE CHAREST: (529-9745)— Beethoven 13
h, 15 h. 17 h, 19 h, 21 h— Une lueur dana 'la 
nu/l 13 h 15, 16 h 15,19 h 05, 21 h 40- Batte 
Instinct U h 10,16 h, 19 h, 21 h 40— Sleepwal­
kers 13 h 15,15 h 10,17 h 10,19 h 20, 21 h 15- 
JFK12 h 30,16 h 15, 20 h 15— Au bout de sol
13 h 50,16 h 35.19 h 10,21 h 45- Urga 13 h 30, 
16 h 30,19 h 25, 21 h 50— Arrête ou ma mère 
va tirer 13 h 40.15 h 35,17 h 30,19 h 35,21 h 35

LE PARIS: (694-0891)—

PLACE QUÉBEC 1: (525-4524)- Lady Bugs 
ven au mar 7 h 20,9 h 15— Straight Talk ven 
au mar 7 h 15,9 h 10

STE-FOY 1 : (6580592)- Le cobaye 7 h 10.9 h 
30, sam dim 12 h 45,2 h 50,4 h 55. 7 h 10,9 h 30 2: 
Flamme sur glace 7 h 15, 9 h 25, sam dim 12 h 
55.3 h, 5 h 05,7 h 15,9 h 25 3: Straight Talk 7 h
15.9 h 25, sam dim 1 h 15,3 h 15.5 h 15,7 h 15,9 
h 25

MUSIQUE
Classique
CENTRE EATON: 677 ouest Sle-Calheriné, Mont­

réal— Robert Bardston, récital avec Anne-Marie De- 
noncourt, le 11 avril à 12h.

CHAPELLE HISTORIQUE DU BON-PAS- 
TEUR: 100 est Sherbrooke, Montréal— La quin­
zaine de Montréal, le violoncelle à toutes les cordes 
Concert, duo de violoncelles, Thomas et Patrick De- 
menga, violoncellistes, oeuvres de Barrlèrê, De- 
menga, Paganini et Popper, le 11 avril â 17h.— Ré­
cital de Rohan de Saram, violoncelliste, oeuvres de 
Mayer, Kodaly, Pousseur. Reynolds et Xenakis, le'12 
avril à 14h

CHRIST CHURCH CATHEDRAL: Ste-Catheri 
ne/Umversité, Montréal— La quinzaine de Montréal, 
le violoncelle à toutes les cordes, Quatuor Colorado 
et Denis Brott, le 12 avril à 20h

CLUB CONTINENTAL: 4171 St-Denis, Montréal 
(844-4481)— La quinzaine de Montréal, le violon­
celle â toutes les cordes: Diedre Murray et Pred Hop­
kins, le 11 avril à 22h.30

ÉGLISE STE-BRIGIDE: Alexandre de Sève/boul 
René Lévesque, Montréal— Le Choeur Châtiés- 
tmile-Gadbois, concert de musique sacrée. Las Sept 
Paroles du Christ, le 12 avril à 14h

ÉGLISE STE-MARIA GORETTI: 16228 terrasse 
Ste-Maria Goretti, Montréal— Le violoncelle à toutes 
les cordes Tom Bardston. le 12 avril à 20h

ÉGLISE ST-PIERRE APÔTRE: Bout René Lé­
vesque/de la Visitation, Montréal— Récital d'orgue 
de Jean Ladouceur, oeuvres de Brahms, Bruckner, 
Mendelssohn, Elgar, Langlals et Tournemire, le 12 
avril à 16h

ÉGLISE ST-VIATEUR D'OUTREMONT: rue
Bloomfleld/Laurler, Montréal— Concert spirituel 
avec l'Ensemble vocal Polymnie, dlr Jean-Pierre 
Gulndon, oeuvres de Brahms. Mendelssohn, Fauré, 
Létourneau et Duruflé, le 12 avril à 20h.
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HÔTEL DE VILLE OE HEPENTIGNY: Salle du 
Conseil, 435 boul Iberville. Repentigny— Isabelle Gi­
rard, soprano, Marie Laçasse, violon, oeuvres de 
Mozart, Ollenbach. Weill, Gershwin, Bernstein, 
Brahms, Paganini, Tchaikovski et Waxman, le 12 
avril à 11 h.

MAISON DE LA CULTURE DU PLATEAU 
MONT-ROYAL: 465 est Mont-Royal, Montréal- 
La quinzaine de Montréal le violoncelle à toutes les 
cordes: Ateliers avec David Darling, le 11 avril 9h. à 
17h 30

PAVILLON DES ARTS DE STE-ADÈLE: 1364 
chemin Ste-Marguerite, sortie 69 de l'autoroute des 
Laurentides, Ste-Adèle (514-229-2586)— Le Quatuor 
a cordes Claudel, oeuvres de Schubert et Beetho­
ven, le 11 avril à 20h

SALLE CLAUDE-CHAMPAGNE: 220 Vincent 
d'Indy, Montréal— La quinzaine de Montréal: le vio­
loncelle à toutes les cordes. Nouvel Ensemble mo­
derne. dir. L. Vaillancourt, Claude Lamothe en solo, 
le 12 avril à 17h

SALLE MARIE GÉRIN LAJOIE: pavillon Judith 
Jasmin, UQAM (843-3334)— Concert de la renais­
sance avec la chorale Universitaire du Mans en 
France et l'ensemble Révérence de la France, dir. et 
soliste Nelly Heuzé, soprano, le 13 avril à 20h

SALLE WILFRID-PELLETIER: PDA, Montréal 
(842-2112)— L'Opéra de Montréal présente * Na- 
bucco > de Verdi, dir. musicale Altredo Silipigni, les 
11-13-16-18-22-25 avril à 20h.

SALLE POLLACK: 555 ouest Sherbrooke. Mont­
réal— Solistes de piano de iazz, le 11 avril à 15h. 
L'Orchestre symphonique de McGill, dir. Timothy 
Vernon, oeuvres de Mahler, le 11 avril à 20h.— 
Classe de composition de jazz, dir. Jan Jarczyk. le 12 
avril à 20h

SALLE REDPATH: 3461 McTavish. Montréal- 
Tempo Di Cello, le 11 avril à 15h.30— Soirée Boc­
cherini avec Anne Bilsma, duo de violoncelles avec 
Susie Napper, Quintette et concerto avec Chantal 
RémÜlard, Jean-François Rivest et Christine Moran, 
le 11 avril à 20h 30

SPECTRUM: 318 ouest Ste-Catherine, Montréal- 
La quinzaine de Montréal, le violoncelle à toutes les 
cordes: Ensembles de violoncelles et instruments in­
ventés par Ken Butler, dir. Butch Morris, et Tom Cora 
et The EX, le 11 avril à 20h.

UNIVERSITÉ CONCORDIA: 7141 ouest Sher­
brooke, Montréal— Étudiants musique de chambre, 
classe de Liselyn Adams, le 11 avril à 20h

UNIVERSITÉ DE MONTRÉAL: 200 Vincent 
d'Indy, Montréal— Salle B 484 Concert des étu­
diants en composition instrumentale et électroacous- 

• tiqué, oeuvres de Beaulieu, Caron, Sarrasin Van de 
. Kerkhov, le 12 avril à 20h — Salle B 421: Récital de 
piano, Jenny Perron, oeuvres de Bach, Beethoven. 
Debussy, Dutilleux, Liszt, le 12 avril à 14h.

Populaire
BIDDLES JAZZ AND RIBS: 2060 Aylmer, Mont- 

? réal (842-8656)— Le quatuor de Johnny Scott et 
- • Geoffrey Lapp, en permanence, lun. mar. de 19h. à 
. 24b), mer. au ven. 17h.30 à 22h.— Le Trio de Charlie 
' ; Biddle, en permanence, du mer. au ven. à compter 
, de 22h., le sam. à compter de 21h.30, invité le 11 
; ; avril, Richard Beaudet, saxophone alto— Billy Geor- 
• galle en solo, lun. mar. de 17h. à 19h — Trio Billy 

, Georgette, sam. de 18h. à 21 h.30— Le trio de Ber- 
■ nard Primeau, le dim. de 18h 30 à 24h„ invité le 12 

' avril; Steve Watson, contrebasse

'LE BIJOU DU VIEUX-MONTRÉAL: 300 rue Le-
' Moyne, Vieux-Montréal (288-5508)— Cari Tremblay 

et ses musiciens, le 11 avril

CAFÉ DES ARTS: 1567 St-Denis, Montréal (987- 
9533)— Jazz le 11 avril à 22h.

CAFÉ THÉLÉME: 311 est Ontario, Montréal (845- 
7932)— Greg Amiro Jazz Experience, le 11 avril à 
21h.30

LE PIERROT: 114 est St-Paul, Vieux-Montréal (861- 
i 1270)— Chansons de Gilbert Lauzon et A. Pelletier, 

les 11-12 avril à 20h.

LES DEUX PIERROTS: 104 est rue St-Paul. Vieux- 
Montréal (861-1270)— Groupe l'Une et Groupe de P. 

- Beauregard, le 11 avril à 20 h.

THE ALLEY: 3480 McTavish, Montréal (938-0289)— 
Kevin Dean Quintet, avec Kevin Dean, trompette; 
John Nugent, saxophone; Andre White, piano; A. 
Walkington, basse; Ted Warren, batterie, le 11 avril.

THEATRE
BIBLIOTHÈQUE VILLE DE MONTRÉAL: 1210 
. est Sherbrooke, Montréal (522-1245)— Le Théâtre

* ' Pluriel présente ■ Le silence des abimes » m en s
Michel Lapnse, du 26 mars au 25 avril à 20h

C£FÉ DE LA PLACE: PDA, Montréal (842-2112)— 
. Piérre . de Marie Laberge, m en s Martine 
Beaulne, du 25 mars au 9 mai, à 20b , sam 16h 30 et 

iv21h ■

COLLÈGE FRANÇAIS: 5210 ave Durocher, Mont- 
- 3 réal— Les finissants de la section française de l'É-
• : cote nationale de théâtre présentent . Les femmes

savantes » de Molière, m en s Martin Faucher, du 7 
au 11 avril à 20h., matinée le sam. à 13h.

CONSERVATOIRE D’ART DRAMATIQUE DE 
MONTRÉAL: Studio-Théâtre Jean-Valcourt. 100 
est rue Notre-Dame, Montréal— Les finissants du 

‘ Conservatoire présentent . Une petite entreprise 1a- 
. miliale • de Alan Ayckbourn, m. en s. Fernand Rain- 

villp. du 3 au 16 avril à 20h„ relâche le 12 avril

MAISON THÉÂTRE ANNEXE: 5066 rue Clark, 
Montreal— ■ Petrts cns et battements d'ailes » texte 
et m en s Catherine Simon, production du Créa- 
Theâtre de Belgique, du 8 au 26 avnl, sam â 15h, 
dim. à 13h et 15h

NOUVELLE COMPAGNIE THÉÂTRALE: 4353 
est Ste-Catherine, Montréal (253-8974)— Salle De­
nise-Pelletier . La ne! des tous • texte et m en s. de 
Claude Laroche, du 31 mars au 23 avnl— Salle Fred- 
Barry La Compagnie Trans-Théâtre présente « Ac­
cidents de parcours • texte et m. en s Michel Monty, 
du 25 mars au 25 avril, mar au sam à 206 30

STUDIO-THÉÂTRE ALFRED-LALIBERTÉ:
UQAM. 405 est Ste-Cathenne. Montréal (987-3456)— 
Salle J-M400 . La grande roue. de Vadav Havel, 
m en s Michéle Magny, du 8 au 11 avnl à 20h

THEATRE D'AUJOURD'HUI: 3900 St-Denis, 
Montreal (282-3900)- . Cnme du siècle . de Peter 
Madden, traduction Guy Beausoleil, m en s Alexan­
dre Hausvater, du 10 avril au 3 mai. mar au sam à 
20h ,dim à15h

THÉÂTRE CENTAUR: 453 St-François-Xavier, 
Montréal (288-3161)- ■ Blokes . comédie musicale 
de Bowser and Blue, du 9 avril au 24 mai

THÉÂTRE JEAN-DUCEPPE: PDA, Montréal 
(842-2112)— • L'examen de passage » de Israel Ho- 
rovitz. m en s René-Richard Cyr, traduction de Be­
noit Girard, du 8 avril au 16 mai

THÉÂTRE DE L'ESQUISSE: 1650 est rue Marie- 
Anne, Montréal— « Contes d'Amérique du sud » 
Spectacle pour entants, le 12 avnl à 13h.30— t Con­
tes québécois en espagnol » le 12 avril à 15h.30

THÉÂTRE DU NOUVEAU MONDE: 84 ouest 
Ste-Catherine, Montréal (861-0563)— « Le Roi 
Lear > de Shakespeare, m. en s Jean Asselm, du 28 
avril au 23 mai, mar au ven â 20h., sam à 16h et 
21h.

THÉÂTRE DE QUAT'SOUS: 100 est ave des 
Pins, Montréal (845-7277)- . Traces d'étoiles. de 
Cindy Lou Johnson, m. en s Pierre Bernard, du 17 
mars au 16 avril, mar. au sam. à 20h., dim. à 15h.

THÉÂTRE DU RIDEAU VERT: 4664 St-Denis, 
Montréal (844-1793)- .Tailleur pour dames, de 
Feydeau, m. en s. Daniel Roussel, du 14 avril au 9 
mai

THÉÂTRE DE LA VILLE: 180 est De Gentlly, Lon­
gueur (670-1616)— ■ Conte du |Our et de la nuit. de 
Suzanne Lebeau, production du théâtre Le Carrou­
sel. le 12 avril à14h.

LE GRAND THÉÂTRE DE QUÉBEC: Québec 
(418-643-8131)— Salle Octave-Crémazie . Les four­
beries de Scapin > de Molière, m en s Serge Denon- 
court, du 7 avril au 2 mai, mar au sam. à 20h.

THÉÂTRE PÉRISCOPE: 2 est Crémazie, Québec 
(418529-2183)— Le Théâtre Niveau Parking pré­
sente « Passion Fast-Food . de Marc Doté, Michel 
Garneau, Jean-Pierre Ronlard, m. en s. Michel Na­
deau, du 7 avril au 2 mai, mar. au sam. â 20h.

THÉÂTRE DE L'iLE: 25 rue Laurier, Hull (818598 
7455)— • La chatte et le hibou > de Bill Manholt, 
adaptation Josée LaBossière, m. en s. Louise Cam­
peau. du 18 mars au 26 avril, mer. au ven. à 20h , 
sam 18h.30 et 21h.30, dim. le 12 avril à 15h.

VARIETES
BIBLIOTHÈQUE GABRIELLE-ROY: auditorium 

Joseph-Lavergne, 350 est St-Joseph, Montréal (691- 
7400)— La compagnie de danse Daniel Bélanger 
Création présente en coll. avec l'Institut canadien de 
Québec ■ Deux p'tits anges... et puis s'en vont., le 
11 avril à 20h

ESPACE TANGENTE: 840 est Cherrier, Montréal 
(525-1500)— Tangente et collaboration avec Tra- 
quen'Art présente Dance Performance et Violon­
celle: Fernand Cerna & Vanek, danse • Little Blue 
Nothing > avec Irena et Vojtech Havel, les 11-12 avril 
â 20h 30.

ESPACE LA VEILLÉE: 1371 est Ontario, Montréal 
(5286582)— La P M E. de l'art présente La femme 
du poète, de Sylvie Lachance et Richard Ducharme, 
m. en s. Sylvie Lachance, du 2 au 26 avril, mar. au 
sam. à 20h.30, dim. à 16h.

LA BRIQUE: 32 ouest Ste-Catherine. Montréal (861- 
9516)— Honeymoon Suite (artistes WEA), le 11 avril.

LE P’TIT BAR: 3451 St-Denis, Montréal (282- 
9124)— Place à la chanson à 22h.30, le 11 avril le 
Groupe Etc— Le 12 avril le duo Roger Coderre et 
Marc Touchette

THÉÂTRE OLYMPIA: 1004 est Ste-Catherine, 
Montréal (521-1002)— Les Grands Explorateurs pré­
sentent Alaska Yukon, terre d'aventure, de Patrick 
Mathé, du 6 au 12 avril, ven. sam. 19h„ 21h.30, dim. 
13h 30.16h.

EXPOSITIONS

Ateliers et 
galeries
ART ET ARTE: 3886 St-Hubert. Montréal (281- 

8556)— Francine Gagnon, photographe, du 11 au 25 
avril

ARTES: 102 ouest Laurier, Montréal (271-1211)— 
Oeuvres de Chemiakm, Cullen, Laperrière, Riopelle, 
Tobiasse, Weisbuch et bronzes de Varalta

MOTS CROISES DU MONDE

HORIZONTALEMENT
l. Elle attente à votre pudeur... 

hypocrite ! - II. BOF. Présente sa col­
lection. - III. Pour le meilleur ou pour 
le pire ? Rivière. - IV. Tout à fait 
noirs. Pour les amoureux ou pour les 
poissons. Note inversée. - V. En Belgi­
que. On la fera avec patience et lon­
gueur de temps. - VI. Solitaires. A 
point (deux mots) pour les connais­
seurs. - VII. Si on y a mis le pied, 
tout doit réussir. Réexaminé dans le 
bon sens. - VIII. Peuple du froid. 
Mica. - IX. Nous fait grand bien à 
tous. Nous parle. Ce que produit le 
précédent. - X. Mettraient hors jeu.

VERTICALEMENT
I. Note. - 2. Rang. Dit toujours 

non. - 3. Furent favorablement 
accueillis ces dernières années. -
4. Manquements coupables. -
5. Bonnes œuvres. Mène au chef-d’œu­
vre. - 6. Certain. Grecque. Parfois sur 
l’enveloppe. - 7. Sinistre lieu de 
séjour. Saint. - 8. Faire un geste enga­

geant. - 9. Possessif. Offert de bas en 
haut. Prit. - 10. Il vient d’être très 
courtisé. - 11. Roi. Il est dedans jus­
qu’au cou. - 12. Indubitable. L’un ne 
va pas sans l’autre. - 13. Apparurent 
comme Vénus.

SOLUTION DELA 
SEMAINE DERNIÈRE

. Horizontalement
I. Etats généraux. - II. Comices. 

Gosse. - III. Huiler. Tocsin. - 
IV. Epellera. Sono. - V. Ai. El. Erg. 
LEP - VI. Nés. Erudite. - VII. Pisan. 
Tempo. - VIII. Isis. Lis. Telb. - 
IX. Ethéré. Uranie. - X. Recons­
truites.

Verticalement
I. Echéancier. - 2. Toupie. Ste. - 

3. Amie. Spihc. - 4. Tille. Iseo. - 
5. Scellés. Rn. - 6. Gère. Râles. - 
7. Es. Réuni. - 8. Tard. Sûr. - 9. Ego. 
Gît. Ru. - 10. Rocs. Tétai. - 11. Asso­
lement. - 12. Usine. Plie. - 13. Xéno­
phobes.

ATELIER GALERIE LA GUILDE GRAPHI­
QUE: 9 ouest St-Paul. Vieux-Montréal (844-3438)- 
Impressions et collages de Daniète Desplan, du 30 
mars au 15 avnl

AU BOUT DE LA 20: 126A Lafontaine, Rivtèvedu- 
Loup (418-862-0258)- Oeuvres de André Brassard, 
du 1er au 26 avnl, mer au dim

AXE NÊO-7 : 205 rue Montcalm, Hull (818771- 
2122)— Photographies de Randy Saharum, du 5 au 
26 avnl

LE BALCON D'ARTS: 650 rue NotreDame. St- 
Lambert (4688920)— Exposition permanente des 
oeuvres de Ayotte, Bertounesque, Brunom, Cos­
grove, Del Signore. Hudon et Tiengo— Oeuvres de 
Gilles Poisson, du 5 au 14 avnl

B-312 ÉMERGENCE: 372 ouest Ste-Catherine, ste 
312, Montréal (874-9423)— Montages interdiscipli­
naires de Marc Desiardins, du 4 au 25 avnl

MIREILLE BRISSET: 1618 ouest Sherbrooke, 
Montréal (937-1761)— Exposition de peintures de 
Jacques Léveillé et Anne Beauchemm, tous les |Ours 
de 12h à 18h

CENTRE SAIDYE BRONFMAN: 5170 chemin 
Côte-Ste-Catherine, Montréal (7382301)— Sculp­
tures récentes de Claude Hamelin, du 24 mars au 23 
avril

CENTRE DE CÉRAMIQUE BONSECOURS:
444 St-Gabnel, Vieux-Montréal (8686581)- Le Bes­
tiaire. exposition bénéfice annuelle, du 3 au 17 avnl

CENTRE COMMUNAUTAIRE ELGAR: 260 rue
Elgar, ile des Soeurs (7687170)— Oeuvres de Jo­
hanne BruneL du 1er au 19 avnl

CENTRE D'EXPOSITION DES GOUVER­
NEURS: 90, ch. des Patriotes, Sorel (7487923)- 
Pemtures de Natacha Wrangel, jusqu'au 19 avril

LA CHAMBRE BLANCHE: 185 est Chnstophe- 
Colomb, Québec (4185282715)— Résidence d'ar­
tiste de Cécile Létourneau, du 30 mars au 31 mai

COMPLEXE DU CANAL LACHINE: 4710 St-
Ambroise. Montréal (9381291)— Galerie Jaune: 
Mike Flisak et Richard Bmgs— Galerie Bleue: Art 320 
de Concordia— Galerie Verte: Heather Ballantyne— 
Galerie Rouge Sculptures des étudiants de Concor­
dia. jusqu'au 1er mai

DAZIBAO: 279 ouest Sherbrooke, espace 311C, 
Montréal (845-0063)— Oeuvres de Lynne Cohen, 
Paul den Hollander et Joel-Peter Witkin, du 28 mars 
au 26 avril

GALERIE D'ART DE BOUGAINVILLE: 4511 
St-Denis, Montréal (8482400)— Oeuvres récentes 
de Virginia P Bordeleau, du 12 au 20 avril

GALERIE D'ART DU COLLÈGE MONTMO­
RENCY: 475 boul de l'Avenir, Laval— Oeuvres de 
André Pelletier, du 31 mars au 26 avril

GALERIE D'ARTS CONTEMPORAINS DE 
MONTRÉAL: 2122 Crescent, Montréal (844- 
6711)— Exposition des oeuvres de Céline Elce Bar­
rette i Témoin de l'art >, du 15 au 26 avril.

GALERIE D'ART DU TRACEL: 4187, Côte du 
Cap-Rouge, Cap-Rouge (418652-8363)— Faïences 
de Nicole Lemieux, du 10 au 22 avril.

GALERIE D’ART RELAIS DES ÉPOQUES:
1516 ouest Sherbrooke, Montréal (934-0468)— 
Montréal d'hier et d'aujourd'hui, artistes de la gale­
rie, du 5 au 26 avril

GALERIE D'ART STEWART HALL: 176 Bord 
du Lac. Pointe-Claire— 16 graveurs Norvégiens, du 
28 mars au 26 avril

GALERIE SIMON BLAIS: 4521 Clark, sle 100, 
Montréal (8481165)— Jacinthe Tétrault, huiles sur 
papier et gravures, du 8 avril au 2 mai.

GALERIE CHANTAL BOULANGER: 372 ouest 
Ste-Cathenne, ste 502, Montréal (397-0044)— Oeu­
vres de Serge Murphy, du 14 mars au 18 avril

GALERIE BROCARD: 2691 Curé Labelle, Prévost 
(1-224-4294)— Liquidation en permanence de 
Ayotte. Cosgrove, Masson, Riopelle et plus de 100 
artistes canadiens, ven. au dim. de 10h. à 18h

GALERIE CHRISTIANE CHASSAY: 20 ouest 
Marie-Anne, Montréal (284-2631)— Jacek Jarnusz- 
kiewicz et Marie-Josée Latortune, jusqu'au 5 mai

GALERIE CITRON: 1875 ouest René-Lévesque. 
Montréal (939-0809)— Tableaux et sculptures des 
artistes de la galerie ainsi que les oeuvres de David 
Farley, du 27 mars au 25 avril

GALERIE CLARK: 1591 rue Clark, 2e étage. Mont 
réal (288-4972)— Judith Berry et Jean Dufresne, du 
2 au 26 avril

GALERIE COLBERT: 5196 Paré, Montréal (738 
5209)— Oeuvres d'artistes du Québec: Paul Souli- 
kias, P Gilles Dubois, Colette Hébert, C. Elce Bar­
rette. Gilles Desmarais, Luigi Tianga et autres. Sculp­
teurs Catherine Lorain et Sharon Cheney. Ouvert du

lun au ven de tOh à 18h. sam de 10h à 17h, dim 
de 13h à 17h

GALERIE DARE-DARE: 279 ouest Shertxooke 
espace 311B. Montreal— Peintures et photographies 
de Josée Pellenn, jusqu’au 2 mai

GALERIE DOMINION: 1438 ouest Sherbrooke 
Montreal (8487471)— Peintures de Georges Ma 
thteu, jusqu'au 18 avril

GALERIE L'EMPREINTE: 272 est St-Paul, Vieux 
Montréal (861-4427)— Oeuvres de Louise Julien el 
Jean-Denis Bisson, du 7 au 27 avnl

GALERIE ESTAMPE PLUS: 49 St Pierre, Quebec 
(418694-1303)— Oeuvres de Bonme Baxter, jus­
qu'au 30 avril

GALERIE GRAFF: 963 est Rachel. Montréal (526 
2616)— Oeuvres recentes de Richard-Max Tremblay 
et Jocelyn Jean, du 19 mars au 12 avril

GALERIE HORACE: 74 Alben. Sherbrooke (818 
821-2326)— Salle 1 installation-performance de 
Pierre Pépin— Spile 2: Expo-echange. Race et Artia 
facta, du 3 au 26 avril

GALERIE KASTEL: 1366 Greene. Westmount (933 
8735y- Expressions modernes abstraites, oeuvres 
sélectionnées de plusieurs artistes, du 7 au 27 avril

GALERIE KO-ZEN: 532 est rue Duluth. Montreal- 
Oeuvres de Jean-Marie Delavalle, Henry Saxe. Ro 
bert Savoie, Roland Poulin et Serge Lemoyne. |us 
qu'au 18 avril

GALERIE JEAN-PAUL LADOUCEUR: 3995 est 
boul. Lévesque, Laval (662-4442)— Oeuvres lécen- 
les de Agnès Fortin et de Mario Lacelle. jusqu'au 12 
avnl

GALERIE SAMUEL LALLOUZ: 372 ouest Ste- 
Catherine, ste 528, Montréal (3989806)— Installa­
tion vidéo de Joan Jonas et oeuvres de Naomi Lon­
don. du 4 au 29 avril

GALERIE LIEU OUEST: 372 ouest Ste-Cathenne, 
ste 523, Montréal (3987255)— Oeuvres de Alain 
Surprenant, du ff avril au 9 mai

GALERIE LIPPEL: 1324 ouest Sherbrooke. Mont­
réal (842-6369)— Art Africain et Oceanic, du 6 avnl 
au 9 mai

GALERIE ELCA LONDON: 1616 ouest Sher 
brooke, Montréal (931-3646)— Oeuvres de Michèle 
Drouin, jusqu'au 23 avril

GALERIE MICHEL-ANGE: 430 Bonsecours. 
Vieux-Montréal (875-8281)— Oeuvres de Ayotte. 
Barbeau, Bellefleur, Dallaire, Fortin, Gagnon. Le­
mieux, Richard et Riopelle

GALERIE MONTCALM: Maison du Citoyen. 25 
rue Laurier, Hull (8185987488)— Installations ho­
lographiques 198891 de Philippe Boissonnet, du 9 
avril au 10 mai

GALERIE FRÉDÉRIC PALARDY: 307 ouest Ste- 
Catherine, Montréal (844-4464)— Oeuvres récentes 
de Caroline Bussiéres, du 11 avril au 6 mai

GALERIE SKOL: 279 ouest Sherbrooke, ste 311 A. 
Montréal (842-4021)— Oeuvres de François Myre, du 
4 au 26 avril

GALERIE TROIS: 4710 St-Ambroise, ste 101, Mont­
réal (9381704)— Oeuvres de Faye Fayerman, du 1 er 
avril au 8 mai

GALERIE TROIS POINTS: 307 ouest Ste-Cathe- 
rine, ste 555, Montréal (8485555)— Oeuvres de 
Jean-Marie Martin, du 1er au 25 avnl

GALERIE JEAN-PIERRE VALENTIN: 1434 
ouest Sherbrooke, Montréal (8483637)— Oeuvres 
de Riopelle, Suzor Côté, Borduas, Pellan, Fortin, Ta- 
nobe, Joubert, et autres

GALERIE ELENA VERRE D’ART: 1428 ouest 
Sherbrooke. Montréal (844-6009)— Oeuvres de Su­
san Lindsay, Sue Rankin et Paulus Tjiang, du 7 au 28 
avril

GALERIE VERTICALE: 1897 ouest Dagenais. La­
val (628-8684)— Oeuvres de Gérald Brault, Pierre 
Gendron et Yves-Marie Raiotte, jusqu'au 19 avril, 
mer au dim de 12h. â 18h

GALERIE VERTICALE: 650 Marguerite Bour- 
geoys, Québec (418-682-0995)— Oeuvres de Michel 
Saulnier, jusqu'au 3 mai

GALERIE BRENDA WALLACE: 372 ouest Ste- 
Cathenne ste 508, Montréal (393-4066)— Oeuvres 
de Vikky Alexander et Roger Bellemaie, du 11 avril 
au 16 mai

INSPECTEUR ÉPINGLE: 4051 St-Hubert (coin 
Duluth), Montréal (5987764)— Oeuvres de Reynald 
Conneiy, du 31 mars au 18 avril

YVES LE ROUX ART CONTEMPORAIN: 5505 
St-Laurent ste 4136, Montréal (495-1860)— Pein­
tures de Louise Paille, jusqu'au 18 avril

MAISON D’ART ST-LAURENT: 742 boul Déca­
rie, Montréal (744-6683)— Huiles récentes de Mis-

saluan. jusqu'au 12 avril

MAISON DU MEUNIER: 10897 rue Du Pont, 
Montreal (872-5913)— Oeuvres de Élisabeth Dupond 
et de Luc Mercure, du 3 au 26 avnl

OBSCURE: 729 Côte d Abraham, Québec (418528 
3775)— Installation vidéo de Luc Bourdon, du 2 au 
26 avril

OBSERVATOIRE 4: 2019 Moreau ste 2038, Mont 
real (521-5955)— < Las voces de la America latina ., 
oeuvres de 7 artistes latino-amencains, peintres et 
sculpteurs, jusqu'au 19 avnl

OCCURRENCE: 911 est Jean-Talon, Montreal (498 
3353)— • Soul on Fire •. dessins de Lin Lan Dig, du 
12 au t8 avril

L'OEIL DE POISSON: 25 ouest boul Charest. 
Quebec— Oeuvres de Noella Dionne Michéle Lefeb­
vre, Mano Poirier et Truong Chanh Trung, du 2 au 19 
avril------Dans 25 endroits différents de la rue Car­
tier â la rue St-Joseph Exposition collective « Pois­
son d'Avril » 25 artistes, du 1er au 23 avnl

PAVILLON DES ARTS DE STE-ADÉLE: 1364
chemin Ste-Marguenle, Ste-Adèle (2282586)— Oeu­
vres de Louis Belzile, du 11 avril au 3 mai

PRATT a WHITNEY CANADA: 1000 Mane-Vic- 
tonn, Longueuil— Les Femmeuses, 88 femmes artis­
tes, les 11-12 avril de 12h à 18h

REGART: 57 Côte du Passage, Lévis (418-837- 
4099)— Peintures de Michéle Lorrain, du 5 au 26 
avril

SALLE ALFRED-LALIBERTÉ: Pavillon Judith 
Jasmin, 405 est Ste-Cathenne, Montreal— Salle 
J-M400 Exposition de sculptures sur piene réalisées

■ en cours d'année par les étudiants en arts de l'U- 
QAM, du 9 au 16 avril

UNION FRANÇAISE: 429 ave Viger. Montréal 
(8485197)— Les Editions Albin Michel en collabo­
ration avec l'Union Française présentent des photo­
graphies de Daniel Pons 1932/1986, du 13 au 17 
avril de 9b 30 à 18h

Maisons de 
la culture
MAISON DE LA CULTURE AHUNTSIC:

Maison du Pressoir. 10865 rue du Pressoir, Mont­
réal— La culture noire vue par Charles Biddle, du 29 
mars au 26 avril

MAISON DE LA CULTURE CÔTE-DES-NEI-
GES: 5290 Côle-des-Neiges. Montréal— Tableaux 
récents de Jocelyn Jean, du 20 mars au 26 avril— 
Conversations avec l'invisible, photographies de Ber­
trand Carrière, du 9 au 29 avril

MAISON DE LA CULTURE FRONTENAC:
2550 est Ontario, Montréal— Installation de Yves 
Blais et Violette Michaud, du 25 mars au 26 avril— 
Culture chinoise vue par Monsieur Pei-Yuan Han. du 
7 avril au 10 mai

MAISON DE LA CULTURE MARIE-UGUAY:
6052 boul Monk, Montréal— Exposition de cos­
tumes de théâtre des productions Bourrées de Com­
plexe. du 8 mars au 12 avril— Travaux récents de 
Janet Logan, du 16 avril au 24 mai— Tableaux de 
Renée Chevalier, du 16 avril au 24 mai

MAISON DE LA CULTURE MERCIER: 8105 
Hochelaga, Montréal— L.H. Lafontaine une ville 
dans une ville, à compter du 22 avril

MAISON DE LA CULTURE NOTRE-DAME- 
DE-GRACE: 3755 Botrel, Montréal— Exposition 
qui retrace les outils qui ont permis à l'humanité de 
mesurer la fuite du temps, du 19 mars au 26 avril— 
L'histoire de Notre-Dame-de-Grâce, caries, photo­
graphies. vidée et circuit historique, du ter au 30 
avril— Oeuvres de Sarah Singer, du 8 avril au 3 mai

MAISON DE LA CULTURE PETITE PATRIE:
6706 DeLorimier, Montréal— Installation de Jacques 
Després, du 24 mars au 19 avril

MAISON DE LA CULTURE DU PLATEAU 
MONT-ROYAL: 465 est Mont-Royal, Montréal- 
Hélène Sarrazin, sculpteure, du 28 mars au 26 
avril— Aménagement de la place de la station de 
métro Mont-Royal, événement organisé avec la Sl- 
DAC et par la faculté d'Architecture de l'université de 
Montréal, du 22 au 26 avril

Musées
MUSÉE DES ARTS DÉCORATIFS: Château 

Dufresne, anale Sherbrooke et Pie IX, Montréal 
(2582575)— Rétrospective Armin Hofmann, du 20

mars au 17 mat— Frank Lloyd Wright, meubles et 
elements decorabts provenant de la collection Do­
mino's Pizza, du 20 mars au 31 mai— Collection de 
verre canadien du musée, du 20 mars au 17 mai, 
mer au dim de 11h à 17h

MUSEE D'ART ST-LAURENT: 615 boul Ste- 
Croix. St-Laurent (747-7367)— • Arts anciens et tra­
ditions artisanales du Quebec . exposition perma­
nente

MUSEE DES BEAUX-ARTS DE MONTRÉAL:
1379 ouest Sherbrooke, Montreal (2881600)— Pavil­
lon Jean-Nœl Desmarais Snoopy entre au Muse*, 
du 31 |anv au 26 avnl— Chefs-d'œuvre du Musée 
Guggenheim, du 4 tév au 26 avnl— Construire: up 
art. du 20 mars au 6 sept — • Natalys Nesterova ■, 
du 17 avril au 14 |um— Collection permanente— 
Ouvert du mar au dim de tth à 18h, les mer el 
sam |usqu â 2fh

(MUSEE(CENTRE CANADIEN D'ARCHI­
TECTURE: 1920 Baile. Montréal (9387000)- Mu­
sée consacre à l'art de l'architecture 20,000 dessins 
el estampes de Maîtres, 120,000 livres. 45,000 photo­
graphies. ainsi que des tonds d'archives impor­
tants— Une Arcadie anglaise 1600 — 1990 Jardins 
et bâtiments sous la garde du National Trust lus- 
qu'au 19 avnl— Actualité du carnet d'architecte, jus­
qu'au 24 mai— John He|duk le masque Lancaste 
r/Hanover, jusqu'au 21 |um— mer et ven de 11h è 
18h , |eu 11h à20h , sam etdim. de tth à 17h .

MUSEE DE LACHINE: 11U chemin LaSalle. La- 
chine (634-3471 poste 346)— Maison LeBer-L» 
Moyne Collections du Musee, mises en situation, 
jusqu'au 3 |anv 93— Acquisitions récentes, jusqu'au 
3 |anv 93— Dessins et croquis de Adrien Hébert, 
jusqu'au 3 |anv 93— La Dépendance SAS installa­
tion de Alain Marie Tremblay, jusqu'au 17 mai— Pa­
villon Benoit Verdickt Artefacts conservateur invité 
Gerard Brisson, jusqu'au 3 mai— Oeuvres récentes 
de Hannelote Storm, jusqu'au 10 mai

MUSÉE DU QUEBEC: t ave Wolle-Montcalm. 
Québec (418-6482150)— La Collection du Musée, 
exposition permanente— Oeuvre de David Moore, 
dans la Tourelle du Pavillon Baillargé— La décennie 
de la métamorphose, exposition collective, du 22 
ianv au 24 mai— Naissance el persistance, la sculp­
ture au Québec, 1946-1961, du 8 avril au 25 oct-*- 
William Betczy, (1744-1813) du 18 mars au 17 mai

MUSÉE DU SÉMINAIRE DE QUÉBEC: 9 rué
de l'Umversite. Québec (692-2843)— Des objets au 
service du savoir, jusqu'au 1er |um— 1er étage • Ils 
signent l'histoire • Archives historiques du Sémi­
naire, jusqu'au 20 oct— Québec en trois dimen­
sions, à compter du 30 |anv — Guerres et commé­
morations, jusqu'au 9 nov — 2e étage Les arpen­
teurs du ciel, jusqu'au 5 oct — 3c étage Les chefs- 
d'œuvre de la peinture religieuse européenne, jus­
qu'au 4 mai— Art Oriental, jusqu'au 10 août — 4e 
étage Orfèvrerie, jusqu'au 4 mai

s
La télévision du samedi soir en un elin d’oeil

18h00 18h30 19h00 19h30 20h00 20h30 21h00 21h30 22h00 22h30 23h00 23h30 OOhOO
CBFT (R.C.) 

wC3 Montréal
Le téléjournal g
L’envers de la médaille

Samedi P.M. g Cinéma : Les aventuriers du timbre perdu -Cap. 88
Avec Lucas Evans et Anthony Rogers

Le Télé-g 
journal

Cinéma : Cash Cash —Am. 84
Avec Paul Gunning et Donna McDaniel

WCAX(CBS)
Burlington

News News g Star Search Grand Opening of Euro Disney g The Trials ol 
Rosie O'Neill

P News The Honey- 
mooners

Night
Court

fer WPTZ(NBC) 
L-5J Plattsburgh

News News g Jeopardy ! Wheel Of 
Fortune

The Golden
Girls g The Powers 

That Be g
Empty g 
Nest

Nurses g Sisters g News Saturday Night Live

n CBMT(CBC) 
tîJ Montréal

Saturday Report g The Tommy g
Hunter Show

Hockey Show Toughguys National g 
City Beat

23h45 / The Country Beat

• BT" Le TVA Ç 
éd. 18 lires

Docteur
Doogie

Top musique Cinéma : Neige sur Beverly Hills— Am. 87
Avec Andrew McCarthy et Jami Gertz

Ad Lib Le TVA g 
réseau

Cinéma : h füm du printemps 
Am. 83 —Avec P. Lang

CC\ CFCF(CTV) «O Montréal
News Ç Montréal

Expos
Star Trek: g
The Next Generation

Neon Rider g Counterstrike g The Commish g News g News Cinéma 12: 
Talk Radio

fO TV5 (Télé «y Francophones
Le tour du 
Québec

Francololies 
de Montréal

Journal 
de A2

Vision 5 Thalassa Le monde est à vous Ici l'Afrique Le divan Journal 
télé suisse

rï7) CIVM (R.-Q.) 
LIxJ Montréal

Superfinale mondiale des 
Championnats d'orthographe

Le Clap Médecine
apprivoisée

Parler pour parler g Superfinale mondiale des
Championnats d'orthographe

Cinéma : Le cercle rouge —Fr. 70
Avec Alain Delon et André Bourvil

®) Musique vidéo Voxpop Concert plus / Patricia Kaas à Moscou

rôoï WVNY (ABC) 
«i&J Burlington

News g WKRP In g 
Cincinnati

Star Trek: g
The Next Generation

Who's the 
boss? g Billy g Perfect g 

Strangers
Growing g 
Pains

The Commish g WKRP in g 
Cincinnati

Baywatch g

(që) Much
Music

18h30 / X-Tendamix Soul in the City X-Tendamix Spotlight / 
Spunkadelic

X-Tendamix

rqq) VERMONT 
ETV(PBS)

The Lawrence Welk Show Austin City Limits The Creative Spirit (2e/4) Lake Wobegon Spring 
Weekend

Nolan Ryan : 
The Heat

Feel Doctor Who

Montréal
La roue 
chanceuse

Les
Simpson

Elle écrit au meurtre Cinéma : Cours d'anatomie— Am. 89
Avec Matthew Modine et Daphne Zuniga

Le Grand
Journal

Sports plus
week-end

Cinéma: Ça mousse à 
'Hollywood-Am, 84

(S7) WCFE
15ZJ (PBS)

McLaughlin
Group

The Editors Austin City Limits The Best of National 
Geographic

The Adventures of
Robin Hood

Red Dwarf Star Cops Computer
Visions

La télévision du dimanehe soir en un elin d’oeil
18h00 18h30 19h00 19h30 20h00 20h30 21h00 21h30 22h00 22h30 23h00 23h30 OOhOO

CBFT (R.C.) 
12» Montréal

Letéléjoumaig
Découverte

Surprise sur prise g Jeanne d'Arc : le pouvoir et 
l’Innocence

Edgar
Fruitier

Le Télé-g 
journal

Scully
rencontre

Le sport Cinéma : Le don de Dieu
B.F. 82 —Avec S. Yanogo

rô-) WCAX (CBS) 
LüJ Burlington

16h / The Masters g 60 minutes g Murder, she wrote g Cinéma : Stompin'at the Savoy— Am. 92
Avec Lynn Whitfield et Jasmine Guy

News g Cinéma: The Great Outdoors 
Am. 88 —Avec J. Candy

Y-ë-x WPTZ(NBC) 
UD Plattsburgh

On Scene: 
Emergency

News g Eerie, Indiana g Mann & Machine g Cinéma : The Keys —Am. 92
Avec Ben Masters et Brian Bloom

Roggin's
Heroes

Slskel &
Ebert

Cinéma :
Jesse

CBMT(CBC)
Montréal

Grand Opening of Euro Disney g The Rockies Sunday Report Sunday Molson Motorsport
Night on CBC

• BT» L'événement Drôle de 
vidéo

Rira bien... La soirée de la griffe d'or Cinéma : Perdus dans la ville—Km. 85
Avec Richard Thomas et Mary Crosby

Le TVA g
réseau

Écoutons
les enfants

CFCF(CTV) 
«O Montréal

16h / The Masters g Travel
Travel

Murphy g 
Brown

America’s Funniest g To Be The Best g News g News Entertainment 
Tonight g

m TV5 (Télé 
Francophones

L’école des fans Journal 
de A2

Vision 5 7 sur 7 Caractères Faut pas rêver Concert de musique 
baroque allemande

Journal 
télé belge

©BT'1 Degrassl Le Clap Les liens du sang (3e/10) Fous de g 
la pub

Histoires
inventées

Cinéma : Enfant de personne —Am. 86 
Avec Mario Thomas et Ray Barker

Cinéma : Comme un taureau sauvage—km. 80
Avec Robert De Niro et Joe Pesci

«K""* Dadablz Transit Musique vidéo

WVNY (ABC) 
Burlington

News g Commercial
Programs

Cinéma : The Ten Commandments —Am. 56
Avec Chariton Heston et Anne Baxter

First g
Look

Star g
Trek

19h /Backtrax Clip trip Vldéoclips Spotlight /
Atanls

Power 30

fô-x VERMONT 
L55J ETV(PBS)

All Creatures Great 
and Small

Wild g 
America

Naturescene Nature g The Darling Buds of May Masterpiece Theatre g Mystery ! g The Darling 
Buds of...

(H) Montréal 100 limite Caméra 92 Cinéma : Trois hommes et un bébé —Am. 87
Avec Torn Selleck et Steve Guttenberg

Le Grand
Journal

Sport Plus
week-end

Passeport
Floride

Cinéma : Recela canne
Fr. 76 —Avec M. Piccoll

(ID (PBS)
17h30 / The 
Avengers

Scholars 
for Dollars

The Creative Spirit (2e/4) The Machine That
Changed the World g

Condition Critical : The American Health Care
Forum g

Cinéma : A Taxing Woman —Jap, 87
Avec N. Miyamoto et T. Yamazaki

t
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line verrière du nouveau Musée d’art contemporain.
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dans Musée

SNOOPY
ENTRE AU MUSEE
Jusqu'au 26 avril 1992
Pavillon Jean-Noël Desmarais

Dessins originaux, 
photographies et objets 
illustrant les multiples 
facettes du chien- 
philosophe et de ses 
amis. Une exposition qui 
réjouira toute la famille.

°LE,

DU MUSEE GUGGENHEIM
4 février - 26 avril 1992 
Pavillon Jean-Noël Desmarais
De Braque a Brancusi, de Modigliani à Giacometti, de Kandinsky à Léger, de 
Picasso à Pollock, 97 peintures et sculptures tracent un éblouissant panorama 
de l'art moderne. Une exposition organisée par le Solomon R. Guggenheim 
Museum, New York, et présentée à Montréal pour la première fois.

Construire : un art
20 mars - 20 août 1992
Carrefour éducatif et culturel
Une exposition-atelier sur l'architecture, les principales étapes de la 
construction et les différents métiers qui y participent.

/I c tivité s é d a c a Live s et culturelle s
Visites commentées
présentées en collaboration avec 
Association des guides bénévoles:

• Coup d'œil :
découverte du nouveau pavillon 
en français, 13 h • en anglais, 11 h 
tous les mercredis

• Chefs-d'œuvre du Musée Guggenheim
Pavilion Jean-Noël Desmarais 
en français, 11 h • en anglais, 13 h 
tous les mercredis

Conférences
organisées par les Jeunes associés 
du Musée
Auditorium Maxwell-Cummings 
le dimanche d 11 h

• 29 mars
Trois siècles de vie de château en Europe

• 5 avril
Michel-Ange
il y a cinq cents ans (Ve partie)

• 12 avril
Escape to Elysium
Lord Leighton and Alma-Tadema

Renseignements (514)286-7184

Dimanches-Esso : Expositions-jeux, jeux- 
découvertes, jeux de piste : partagez 
ces trouvailles en famille!
Endroit . Carrefour 
Pavillon Jean-Noël Desmarais 
Heures : 13 h, 14 h, 15 h, 16 h.

Accès libre avec le billet d'entrée, 
laissez-passer distribués à l'accueil.

le Musée est ouvert du mardi au dimanche, de 
11 h a 18 h, le mercredi et le samedi jusqu'à 21 h
Musée des beaux-arts de Montréal 
Pavillon Benaiah Gibb
1379, rue Sherbrooke ouest 
Pavillon Jean-Noël Desmarais
1380, rue Sherbrooke ouest 
Accès : autobus 24 ou 
métro Guy-Concordia 
Informations (514)285-2000

Devenez Amis du Musée et bénéficiez 
de l'entrée gratuite en tout temps.

_ __ j/// A.MITA
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MUSEE DES BEAUX-ARTS 
DE MONTRÉAL

OUVERT SUR LA VILLE

Le nouveau musée d’art contemporain, 
à la fois sobre et futuriste

Marie-Michèle Cron

Après moultes tractations, remises 
en question et compressions budgé­
taires qui ont ralenti sa construction 
et sa relocalisation sur le site de la 
Place des Arts, le Musée d’art con­
temporain de Montréal va finale­
ment couper, le 28 mai prochain, le 
cordon ombilical qui le retenait de­
puis 1968 à la Cité du Havre. S’il n’a 
pas le panache que l’on voudrait bien 
lui octroyer, il n’en sacrifie pas pour 
autant un aménagement intérieur 
sobre et résolument tourné vers la 
fonction muséologique dont il doit se 
porter garant et sur laquelle Gabriel 
Charbonneau, l’arehitecte-concep- 
tion de la firme Jocloin, Lamarre, 
Pratt et associés, a concentré ses 
énergies tout en se démenant 
comme un beau diable dans un béni­
tier pour composer avec un espace 
restreint.

Trois fois plus grand qu’aupara- 
vant avec ses huit salles d’exposition 
spacieuses, ses trois étages réservés 
à l’administration, un sous-sol à la 
conservation et aux réserves, des ai­
res de stationnement et un théâtre à 
géométrie variable, le musée devrait 
répondre à ce que le français Yves 
Michaud, philosophe, critique et au­
teur de L’Artiste et les Commissai­
res s’empresse de souligner, â savoir 
que les musées, avant d’être des 
lieux de spectacles, sont des lieux 
d’éducation.

Autour de la rotonde attrayante et 
lumineuse qui accueille les visiteurs 
avec ses pilliers en cuivre oxydé et 
qui sert de point de jonction à l’édi­
fice, on retrouve avec les commo­
dités d’usage (vestiaire, kiosque d’in­
formation, halte-garderie), le salon 
de la fondation des amis du Musée 
ainsi que les ateliers de création où 
le public pourra participer à des ac­
tivités pédagogiques. Descendons 
dans les abysses de ce musée souter­
rain qui fourmille d’une vie secrète 
et active : ici, s’articulent les réser­
ves, les ateliers de déballage et de 
préparation des oeuvres, des pièces 
fonctionnelles telles que le grand la­
boratoire de restauration percé d’un 
puits de lumière naturelle qui sur­
veille de près la sculpture monumen­
tale de Pierre Granche installée sur 
l’Esplanade.

Mentionnons qu’il est possible sur 
demande d’emprunter un tableau 
pour l’étudier dans un local adjacent. 
La salle multimédia de 400 places, 
une pièce géométrique très haute

-
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La Place des Arts, vue du nouveau Musée d’art contemporain. On dirait un gros paquebot.

avec un plafond en grillage comme 
celui du Théâtre d’Aujourd’hui, et qui 
sera inaugurée dès le 3 juin prochain 
par le spectacle Luna-Park du théâ­
tre U BU, est promise à de nombreux 
événements médiatiques et artisti­
ques : conférences, performances de 
chorégraphes internationaux...

À l’étage supérieur, un restaurant 
en hémicycle de 60 sièges donnant 
sur l’entrée principale s’ouvre sur le 
centre-ville et sur l’Esplanade qui 
sera aménagée en patinoire l’hiver. 
C’est aussi le lieu aéré de huit 
grandes salles d’exposition tempo­
raire (au nord) et permanente (au 
sud) où l’on présentera une exposi­
tion d’art actuel international et 325 
oeuvres issues de la collection per­
manente du MAC. Vastes et invitan­
tes, elles ont le mérite d’allier simpli­
cité et esthétique avec leurs plan­
chers de chêne blanchi qui neutrali­
sent l’espace, un éclairage minut ieu-

sement étudié (éclairage artificiel 
pour les salles qui contiennent les 
oeuvres les plus fragiles et lumière 
naturelle émise par les lanterneaux 
du plafond pour les autres) et des 
portes coulissantes qui, tout en les 
séparant les unes des autres le jour 
du démontage, permettront au Mu­
sée de rester régulièrement ouvert 
au public. Afin de se situer dans le 
quadrilatère compact de la Place 
des Arts, on a aménagé deux petits 
salons de repos que la compagnie de 
jeunes designers de l’environnement, 
fraîchement émoulus de l’Université 
du Québec à Montréal, Plouk Design, 
meublera de ses nouvelles créations.

Plus loin, une salle exiguë est 'on- 
sacrée aux vidéos d’art (cela va .n- 
core prendre du temps avant que ce 
médium n’acquiert ses lettres de no­
blesse). Compression de l’espace 
aussi pour les bureaux des conser­
vateurs situés à l’étage supérieur et

qui ressemblent à des cellules un peu 
claustrophobiques. À côté, la média­
thèque perchée dans les airs, très 
claire et agréable, comprendra des 
tables pour une cinquantaine de per­
sonnes qui auront directement ac­
cès, sans passer par les fichiers, aux 
rayons des bibliothèques.

Finalement, pour établir un lien 
avec la salle des pas perdus de la 
Place des Arts, on a ajouté une bou­
tique et un théâtre polyvalent de 350 
sièges (fixes et escamotables) à oc­
cupation partagée. Avec ses balcons 
en fer, sa longue galerie qui court à 
l’arrière-scène, ses allures post-in­
dustrielles, ce théâtre à géométrie 
variable est une véritable réussite 
qui viendra combler les oreilles des 
spectateurs lors de l’événement mu­
sical réunissant le Nouvel Ensemble 
Moderne (NEM) et la Société de mu­
sique contemporaine du Québec 
(SMCQ) les 29et 30 mai prochains.

Johanne Brunet
oeuvres récentes 

jusqu’au 19 avril

CENTRE COMMUNAUTAIRE ELGAR
260, rue Elgar, île des Soeurs, Verdun Tel.: 765-7170/7270

Bonne
forme

Bonne
bouffe
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MATIERES
À RÉFLEXION

BOIS.
MÉTAL.
PIERRE.

BRONZE.
CIMENT...

Mifi arme, 
Robert Rouss-i. i960

NAISSANCE ET PERSISTANCE

Les matériaux de 15 ans de mutation.
Le passage d'une sculpture traditionnelle classique 

a une sculpture autonome moderne.
De la figuration a l'abstraction, 

a travers 80 oeuvres 
de 30 sculpteurs du Québec.

VU SI I 1)1 QUEBEC

, avenue Wolfe Montcalm, Part desChampvrie Bataille, Québer • Renseignements: (418) 643-2150 

*• f/usée du Québe' est subventionné par le rmmstere des Affaires (ulturelles du Queber
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JAMES BROWN
oeuvres récentes

Pour rendez-vous 
James Rousselle 466-8258

GALERIE SIMON BLAIS
4521. rue Clark suite 100 
Montréal (514)849-1165

Mardi au samedi de 9h30 à 
17h30 et sur rendez-voOs

Jacin
Tétrs
Huiles sur 

et gravi

jusqu’au

Jean-Paul
Mousseau

oeuvre.s majeures 

jusqu'au 22 avril 1492

WADDINGTON & GORCE INC. 

2155 rue Mackav 
Montreal. Québec 
Canada H2G 2J2 

Tel.: (514) S47-II12 
Fax: (514) H47-1113
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ARTS VISUELS

Les couleurs éclatées de Michèle Drouin
Michèle Drouin
Galerie Elca London 
1Ç16, rue Sherbrooke ouest 
Jusqu'au 18 avril 1992

»i • j :
Jean-Marie Martin
Galerie Trois Points 
307, rue Sainte-Catherine Ouest 
JCisqu'au 25 avril 1992

I* « • >
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Marie-Michèle Cron
—T------ --------------------------------- ----------------------------------------------------------------

» r * 
r

Mlt/HRLK Drouin est une femme fi­
dèle, Klle qui, dès l’enfance faisait se 
cônjuguer texte et image dans les 
nigrges de ses cahiers d’écolière, elle 
(|ùi délaissa sciemment la poésie 
pôür se consacrer à la peinture, elle 
(jilL ai résisté à toutes les tendances 
éclatées de ses 20 dernières années 
marquées par le minimalisme, l’art 
conceptuel, l’art pauvre, l’art corpo- 
rtüjlr.............................l'installation... Klle n’est pas la 
setae, bien sûr, à faire de la peinture 
u^t acte existentiel que les feux de la 
rifmpe n’éclairent plus ici avec la 
iqême ardeur mais qui revient en 
dpuee dans la tête de nos jeunes 
créateurs. Pourtant, cette persévé­
rance qui a traversé une démarche 
autodidacte rodée aux leçons d’un 
Pjiul-Émile Borduas, le maître à 
pçnser de toute une génération d’ar­
tistes, et à la rigueur plasticienne 
d'pn Guido Molinari, Yves Gaucher 
ou Ulysse Comtois, est bien l’indice 
récurrent d’un vocabulaire formel 
développé avec doutes et passion.

La brèche qui va s’ouvrir comme 
une respiration dans l’oeuvre de Mi­
chèle Drouin aura un effet libéra­
toire : en 1983, elle abandonne la 
« géométrisation » mais garde la 
structure qui caractérisait son art 
pour laisser la place à plus d’intui­
tion: La couleur qui est « La fille de 
la lumière » pour Fernand Leduc 
auGi raison d’elle. Klle éclatera dé­
sormais comme des bouquets de 
féuX follets dans des tableaux qui 
font corps avec la nature et les aven­
tures du quotidien.

Plumes multicolores qui s’ouvrent 
en éventail, larges aplats tubulaires, 
doigts écarquillés, porte-voix où les 
mots retentissent continuellement 
dans leur sonorité chatoyante pour 
laisser mourir et rebondir l’écho 
dans l’espace, les titres invoquent 
des moments intimes dont l’artiste 
poétise l’urgence : « L'esprit du mi­
roir», <• Le monde surgi des eaux», 
« L’image ricoche», « Le pinceau du 
moine irlandais». Michèle Drouin ar­
rive ici à juguler les forces conspi- 
rutrices'de la matière, du son et de 
l'écriture dans des oeuvres de grand 
format dédiées à la mémoire d’Klca 
London décédée récemment. Celte 
production est d’une cohérence éton­
nante : superpositions chromatiques, 
effets de transparence qui creusent 
l’espace pour définir une fenêtre, 
échappées vers l’infini, formes en

L'image ricoche, de Michèle Drouin.

suspension prêtes à repousser les li­
mites du cadre mais hypnotisées par 
une force centrifuge qui les retient 
dans les va-et-vient dynamiques du 
« push and pull».

« Je travaille au sol. directement 
dans la toile qui est mouillée et la 
première peinture, très liquide, est

absorbée dans la fibre, puis, je ra­
joute des couches successives pour

perdre le fond du tableau », explique 
t-elle. Dans « encerclés par les ora

MICHÈLE DROUIN
Peintures récentes 
«Les porte-voix»

( iiileric Rien 1 a »id< mi
1616 Sherbrooke O . Montréal. Québec H3H IC9 • (514) 931-3646

Membre de / Association Professionnelle des (Paieries (l'Art du Canada Inc.
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CAROLINE BUSSIÈRES
oeuvres récentes

sane 2 GILLES MORISETTE
oeuvres récentes 

du 11 avril au 6 mai
Vernissage le mercredi 15 avril de 17h à 19h

GALERIE FRÉDÉRIC PALARDY
307 rue Ste-Catherine Ouest Suite 515 Montréal (514) 844-4464 

Mar. au ven. de 11 h à 18h sam. de 11 h à 17h

DERISIER 
JOUR DEM A US

Félicitations à Missakian pour le succès phénoménal qu'il a 
remporté lors de son vernissage dimanche dernier 

à la Maison d'Art St-Luirent.

En plus, il nous fait grand plaisir d'annoncer que bientôt les oeuvres de 
Missakian seront exposées dans une galerie prestigieuse à Hawaii.

crWaisoM dlA/it-Qt-ÿlauiieftt
742, bout. Décarie, Ville St-Laurent Tél.: (514) 744-6683

HEURES D'OUVERTURE: Mu., Mu.: lOh 118h—Jeu.. Vui.: lOh 119h30—Su».: 10H à 17h—Dim.: 13h 117h

ges», oeuvre sombre et dramatique, 
le bleu marin se fond progressive­
ment, entre chien et loup, dans la 
nuit, mais les crêtes des vagues re­
luisent sous l’éclat de la lune. Un 
rouge v iolet éclabousse des violines, 
des gris pâles, des verts émeraude.

J KAN-MARI K Martin est lucide et 
angoissé. 11 a délaissé le centre-ville 
grouillant de New York où il tra­
vaille et réside depuis plusieurs an­
nées déjà pour se réfugier dans les 
dortoirs cotonneux des grandes ban 
lieues prospères et cossues. Klles se 
ressemblent toutes avec leur gazon 
tondu à un poil près, leurs maisons 
lisses qui •< cassent la baraque » 
leurs portes et leurs fenêtres surveil­
lées par les systèmes d’alarme so­
phistiqués qui ont remplacé le meil­
leur ami de l’homme, leur confort et 
leur douillette indifférence. Avec 
cette exposition empirique qui dé­
cortique en menus morceaux le rêve 
américain dont bien des Kuropéens 
voudraient s’accaparer, Jean-Marie 
Martin pose un regard acide sur la 
vie monotone et les états névrotiques 
de ses contemporains... et de ses 
voisins.

« Il y a plus de psychiatres, de chi­
rurgiens esthétiques par habitant 
dans la ville où je réside que dans les 
autres», dit-il. L’artiste est tour à 
tour le témoin et l’acteur privilégié

de ce monde superficiel qu’il tente 
vainement de fuir. Jean-Marie Mar­
tin a le courage de ses opinions : 
ainsi, il sait qu'il est prisonnier de ce 
cocon ouaté et soporifique.

L’art devient alors une catharsis, 
une façon de se libérer de la torpeur 
ambiante, (’offre-fort mis en abîme 
dans mi cadre luxueux et dont la 
combinaison secrète cachée dans le 
titre de l’oeuvre révèle un blanc de 
mémoire, nature peinte emprisonnée 
par un grillage cerné de laiton doré 
et patiné, lumière crue éclairant une 
peinture abstraite sur fond de for­
mica protégé par des bordures de bé­
ton. ces tableaux objets conceptuels 
s’ouvrent et se ferment comme des 
microcosmes raffinés.

Tapis synthétique vert qui roule 
devant une barrière et un intérieur 
kitsch ponctué d'un trophée de pê­
che. d'un feu de foyer craquqnt et 
factice, de pains de briques : la na­
ture et la culture s'abîment et s'il­
luminent lorsque le spectateur passe 
devant un oeil électronique logé dans 
les hauteurs. Portail en fer cade­
nassé qui laisse entrevoir un arran­
gement muséal claustrophobique et 
qui nous ferme la porte au nez : 
l'oeuvre intouchable accrochée 
comme un pendentif sur le mur de 
faux marbre est révélée par les 
éclairs hallucinogènes de néons 
aveuglants. L’enler, c'est les autres. 
Nous n’y échapperons jamais.

De Modigliani à Giacometti, de 
Picasso à Pollock, de Manet à Marc,
la* a au I. I .

v#

97 chefs-d'œuvre, un éblouissant 
panorama de l'art moderne.
Pour la première fois à Montréal. 
Une exposition organisée par le 
Solomon R. Guggenheim Museum, 
New York.
Renseignements : (514) 285-1600

MUSÉE DES BEAUX-ARTS 
DE MONTRÉAL

Sjffisijs .DH JA

Musée McCord 
D'HISTOIRE CANADII SNF.

Les Amis du McCord ont plus de raisons que jamais de se réjouir!
Les Amis du McCord - Tête à tête avec l'histoire

_c Musée McCord d'histoire canadienne vient de se refaire une beauté. Joignez-vous aux Amis du McCord et découvrez des aspects insoupçonnés de notre histoire, articulés à travers sept collections aussi riches que diversifiées.
Individus - 50 $ Familles-75$ Aîné(e)s-25$ Étudiant(e)s - 10 $ Sociétés - 200 $ et plus Sociétés Plus - 500 $ et plus

Devenez Amis du McCord et courez la chance de gagner un voyage pour deux à Amsterdam, une courtoisie de KLM.* Pour de plus amples renseignements, veuillez communiquer avec le Service des adhésions au 
(514) 987-8118, du lundi au vendredi de » h à 17 h. 690, rue Sherbrooke ouest, Montréal (Québec) H3A 1E9. Portes ouvertes le samedi 9 mai de 10 h à 21 h et le dimanche lOmaide lOhà 17 h.
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Minos, de Georges Mathieu.
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DU GUGGENHEIM Amedeo Modigliani, tfu, 1917, Solomon R Guggenheim Museum

De Modigliani à Giacometti, de Picasso à Pollock, 
de Manet à Marc, de Léger à Kandinski :
97 chefs-d'œuvre, un éblouissant panorama 
de l'art moderne.
Pour la première fois à Montréal.
Une exposition organisée par
le Solomon R. Guggenheim Museum, New York.
Renseignements : (514) 285-1600 MllSIii: DI S BKAIJX-AHTS

GALERIE DOMINION
1438, rue Sherbrooke ouest
Mar. au ven.: lOh. à 17hJO

845-7833/845-7471
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EXPOSITION DE PEINTURES 10 AVRIL AU 3 MAI
JACQUES LÉVEILLÉ ANNE BEAUCHEMIN
7 JOURS SEMAINE 12H À 18H

MIREILLE BRISSET 
ART-ARTISTES

1618 OUEST, SHERBROOKE 
(ANGLE GUY) 937-1761

ARTS VISUELS

Georges Mathieu
Galerie Dominion
1438, rue Sherbrooke ouest
Jusqu’au 18 avril.

Angèle Verret et Michel 
Bricauit
Maison de la culture Mercier 
8105, rue Hochelaga 
Jusqu'au 12 avril.

Diane Trépanier
Maison de la culture Mercier 
8105, rue Hochelaga 
Jusqu'au 6 avril.

Jean Dumont

L’EXPOSITION d’une douzaine de 
toiles de Georges Mathieu à la Gale­
rie Dominion veut marquer les 30 an­
nées d’association de l’enfant ter­
rible et controversé de l’abstraction 
lyrique française avec la Galerie, au­
tant que célébrer les 50 ans d’exis­
tence de la vénérable institution de 
la rue Sherbrooke.

La peinture de Mathieu s’est tou­
jours voulue libérée du sujet comme 
du modèle, c’est entendu, elle n’en 
est pas moins, de la volonté même de 
son inventeur, un geste. Que la pu­
reté et la rapidité de ce geste l’af­
franchisse du fardeau de la preuve 
ne l’empêche pas d’appartenir à son 
auteur et d’avoir agi en un temps 
donné. J’avoue que confronté à la 
trace de ce geste sur la toile, à ce 
« signe qui précède la signification », 
à cette peinture qui se veut un futur 
perpétuel, je me sens amputé de ne 
pas avoir assisté à l’action.

Si on ajoute à ce qui précède que, 
concurremment à la qualité de ses 
toiles, la célébrité mondiale de Geor­

ges Mathieu est due, au moins au­
tant, à son personnage de dandy pré­
tentieux, aux performances de pein­
ture qu’il a exécutées un peu partout, 
et à son sens de la publicité, ne pas 
l’avoir rencontré est un handicap 
dans l’appréciation de sa peinture.

Dans LE DEVOIR du 6 février 
1963, Laurent Lamy écrivait : « Par 
sa possibilité d’intégrer le facteur vi­
tesse à la création, par cette impro­
visation qui l’apparente aux musi­
ciens de jazz, Mathieu apporte réel­
lement un élément neuf à la pein­
ture ... Dommage que son souci de 
la publicité, de la mise en scène, fas­
sent de lui un personnage étudié, fa­
briqué, entouré d’une carapace ». 
Pendant que Paul Gladu, dans le Pe­
tit Journal, en voulait « à ce truand, à 
ce bohème, à ce cynique, à ce bla­
gueur, à cet artiste unique... Je lui 
en veux d'avoir des moustaches sy­
métriques et si bien entretenues... 
et d’agir comme le dernier des bour­
geois ! »

Si l’on peut reprocher à Mathieu 
nombre d’affirmations péremptoires 
et sa forte tendance à l’auto-célébra- 
tion, il faut mettre à son crédit qu’il 
n’a jamais cessé de réfléchir, avec 
une vive intelligence, sur l’histoire de 
la peinture et sur sa tradition, et qu’il 
a toujours essayé d’en renouveler les 
formes. Pourtant, aussi instinctif et 
spontané que soit le geste, aussi com­
plète la concentration dont il se ré­
clamait, Mathieu ne peut empêcher 
que les éléments, les couleurs, les 
formes de sa peinture ne soient pré­
parées, à l’intérieur de lui, par une 
longue maturation, et que les explo­
sions brèves sur la toile en portent la 
marque reconnaissable entre toutes.

On retrouve par exemple, dans 
nombre des toiles exposées, des for­
mes tangentes à des courbes à dé­
rivée négative, dont l’ouverture est

Georges Mathieu
jusqu’au 18 avril

c est la multiplicité des investiga­
tions répétées, la proximité trop 
grande du regard, qui brouille la de­
finition de ce réel « insaisissable 
dans son essence ». Chez les deux, 
c’est ce flou qui guarantit l’infinitude 
du réel et du secret.

Dans la salle voisine, avec l’expo- Ë 
silion de Diane Trépanière, ce sont 1 
« Les gardiennes du seuil » qui nous P 
font prendre « connaissance de nos | 
propres limites et de notre ombre | 
avant de pouvoir les transgresser 
pour entrer dans d’autres sphères »'. § 
Cette très belle installation met en U 
scène, par le biais de photographies I 
et de projections, des femmes « en N 
représentation ». Danseuses, chan- 
geuses, comédiennes, musiciennes, 1. 
femmes de l’actualité, mais aussi ;j 
femmes de pierre du passé qui disent 
l’histoire de toutes les femmes...

Les photographies de Trépanière 
sont des superpositions variées, dans 
lesquelles le sujet femme n’est ja­
mais séparé du sujet nature. Il faut 
prendre le temps de se laisser impré­
gner par ces photos qui ne sont ja­
mais une critique directe et stérile 
de la réalité sociale, mais plutôt des 
sortes de rituels capteurs d’énergies 
vagabondes et complices.
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tournée vers le bas du tableau. J’ai 
déjà dit ce que je pensais des formes 
d’expressionnisme débridé qui se 
présentent au spectateur comme des 
faits impossibles à critiquer parce 
qu’ils sont la trace de la part incon­
naissable de l’Autre, et semblables 
donc à ces vérités absolues, tant dé­
criées aujourd’hui.

C’est sans doute pourquoi je pré­
fère, dans l’exposition, les quatre piè­
ces, exécutées à l’aide de techniques 
mixtes sur papier, datées de 1971, et 
qui comportent des collages de pa­
pier et de carton. La réflexion fugi­
tive que nécessite le collage fait pas­
ser les oeuvres du monde étranger 
de l’extase à celui plus familier de 
l’expression critique.

☆☆☆☆☆☆☆☆☆☆

Il semble évident, à quiconque vi­
site l’exposition d’Angèle Verret et 
de Michel Bricauit, à la Maison de la 
culture Mercier, que les deux artis­
tes se connaissent très bien. L’appa­
rente familiarité que partagent leurs 
oeuvres respectives peut même, au 
début de la visite, etre ressentie 
comme une gêne ; du moins jusqu’à 
ce que l’on ait reconnu et accepté la 
complicité des artistes.

Les deux artistes interrogent 
pourtant le réel à partir de deux 
points de vue opposés. Michel Bri­
cauit le laisse surgir, par une suite 
d’accidents de la pratique, du sein de 
l’indifférencié de la toile. Angèle 
Verret, elle, le poursuit dans le ques­
tionnement répété de ses détails. Les 
deux démarches se rejoignent au 
coeur de l’incertitude fondamentale, 
de l’impossibilité de « savoir ». Chez 
Bricauit, l’indifférencié résiste aux 
manipulations et ne livre pas la tota­
lité de ses possibles; et chez Verret,

MOSS*

SAMEDI ET DIMANCHE 
11 ET 12 AVRIL 
DE MIDI À 18 HEURES
Pratt a Whitney Canada 
lOOO. BOUL MARIE-VICTORIN
Longueuil
Renseignements 647-2355

UNE INITIATIVE DE PP ATT ft WHITNEY CANADA 
AU PROFIT DE CENTRES D ACCUEIL POUR FEMMES 
VICTIMES DE VIOLENCE CONJUGALE
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Susan Brainerd Alain 
Hannah Alpha 
Danielle April 
Anne Ashton 
Bobhy Atkinson 
Iris Shklar Ballon 
Nycol Beaulieu 
Lorraine Bénie 
Shari Blaukopf 
Molly Lamb Bobak 
Marie-Claude Bouthillier 
Thérèse Brassard 
Andrée Brochu 
Lynda Bruce 
Kittie Bruneau 
Caroline Bussières 
Ghitta Caiserman-Roth 
Monique Charbonneau 
Liliane Clément 
Nathalie Cloutier 
Diane Coliet-Larichelière 
Suzanne D'Aniou 
Eve Damie
Monique Dams-Bastien 
Liz Davidson 
Sara Day
Clémence Desrochers 
Michéle Drouin 
Marcelle Ferron 
Nicole Foreman 
Lise Fradet
Thérèse Joyce-Gagnon 
Élène Gamache 
Violaine Gaudreau 
Elisabeth Geraghty 
Raymonde Godm 
Betty Goodv/m 
Vivian Gottheim 
Suzanne Grisé 
Denise Guay 
Catherine Henripin 
Deborah Herman 
Chantale Jean 
Suzanne Joubert 
Thérèse Laçasse 
Sophie Lanctôt 
Hélène Larouche 
Suzanne E LeClair 
Rita Letendre

Nicole Malentant 
Marcella Maltais 
Louise Masson 
Louise Mercure 
Francine Noel 
Suzanne Olivier 
Nicole Panneton 
Carole Pellerm 
Josée Pellerm 
Jeannette Perreault 
Josée Perreault 
Jeanne Rhéaume 
Lili Richard 
Danièle Rochon 
Sylvia Satdie 
Claude Saint-Jacques 
Dominique Sarrazin 
Marian Scott 
Sheila Segal 
Bertha Shenker 
Carole Simard-Lallamme 
Lorraine Simms 
Francine Simonin 
Jon Smith 
Tobie Steinhouse 
Françoise Sullivan 
Miyuki Tanobe 
Odette Théberge 
Françoise Toumssoux 
Karen Trask 
Nathalie Turcotte 
Angèle Verret 
Andrée Vézma 
Marion Wagschal 
Jackie Rae Wloski 
Natacha Wrangel 
Heather Midori Yamada 
Marina Gavanski Zissis 
Alice Zv/arts

FEMMES PEINTRES

Le signe et la vitesse


